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Les paroles adressées par l'empereur 
Guillaume à ses soldats à l'occasion 
«des fêtes de Noël révèlent l'état de fu-
reur et de dépression qui, venant de 
l'empereur lui-même, va s'appesantir 
eur l'armée allemande et sur la nation 
tout entière. 

Les prisonniers capturés sur le front 
(depuis des semaines affirmaient tous 

* ïeur ferme espoir de pouvoir, selon les 
* promesses qu on leur avait faites, pas-

ser ces fêtes dans leurs foyers. Ils 
étaient persuadés que la victoire n'était 
plus, pour eux, qu'une affaire de jours, 
de semaines tout au plus. 

Et maintenant, le chef suprême est 
obligé d'avouer qu'il les a trompés : 
« Nos pensées vont aux nôtres et aux 
maisons à qui nous devons les dons 
qui sont sur cette table. Dieu a voulu 
que l'ennemi nous contraigne à célé-
brer ici cette solennité. » 

Puisque l'ennemi les « contraint », 
c'est qu'ils ne sont plus les maîtres des 

w (événements; l'empereur en est réduit 
* à implorer, « avec l'aide de Dieu, une 

grande victoire pour nos armes et pour 
nos pays ». 

Or, de cette victoire, nul présage fa-
vorable n'apparaît dans l'aube de l'an-
née qui se lève • les objurgations n'y 
font rien. « Dieu n'est, plus avec eux. » 

Ne parlons pas des succès croissants 
remportés sur les troupes impériales 
par les armées alliées; laissons se dé-
velopper cette magnifique reprise dès 
Russes qui vient d'arrêter l'offensive 
allemande sur la Pilitsa, et de battre 

•u de nouveau les Autrichiens sur la Nida; 
y arrêtons-nous seulement à considérer 

îes dispositions des neutres dans le ju-
gement qu'ils prononcent déjà univer-
sellement sur l'agression allemande. 

Le plus formidable coup de massue 
vient d'être asséné dans ce sens par 
la publication faite par M. Northomb, 
Idans la «Revue des Deux Mondes», 
et consacrée à la « Belgique martyre ». 
Qui peut jeter maintenant un voile 
Bur ces horreurs? Il v a là un chapitre 
des « Supplices » où l'imagination d'un 
Dante est dépassée par la plus cruelle 
réàîité. 

obstacle mande qui déferlait. sans 
vient de trouver sa limite. 

Une petite puissance balkanique, la 
Serbie, était vouée au sort de la Bel-
gique, si on eût laissé faire l'Autriche 
eût anéanti cette population de Slaves 
du Sud, dont Bismarck disait déjà : 
« Las Slaves ! il faudrait Leur casser 
la tête contre le mur ! » 

La coalition des puissances alliées 
s'est mise en travers, et c'est alors 
que le plan austro-allemand a com-
mencé à trouver une victorieuse résis-
tance. Mais ce qu'on ne savait pas au 
moment où la guerre fut déclarée par 
l'Allemagne aux puissances alliées, 
c'est qu'une fois déjà le programme 
d'agression et d'extermination austro-
allemand avait failli réussir. Et alors, 
c'est à l'Italie qu'incomba le grand 
honneur — honneur qui l'illustrera à 
jamais — de se mettre en travers elle 
aussi, et de dire à la violence germani-
que : « Tu n'iras pas plus loin ! » 

Le marquis di San Giuliano écrivit et 
signa la dépêche qui eut pour effet de 
suspendre pendant un an entier le 
cours des événements : « Si l'Autriche 
se portait contre la Serbie, il est évi-
dent que ce ne serait pas une question 
de défense, 'personne ne projetant d'at-
taquer l'Autriche. Il faut le lui dire de 
la façon la plus catégorique. II est à dé-
sirer que l'Allemagne, dissuade l'Au-
triche de s'engager dans une aventure 
aussi périlleuse. » 

Un an après,. l'Autriche, avec las-
sentiment de l'Allemagne, recommen-
çait. M,ais dette fois, l'Europe avertie 
était prête, et l'Autriche. n'avait qu'à 
subir sa destinée : la petite nation serbe 
allait bientôt, par une victoire écla-
tante tenir en échec l'empire des Habs-
bourg, de même que la Belgique avait, 
au début de la guerre, tenu en échec 
la fortune des Hobenzollern. On com-
prend maintenant toute la portée du 
geste de Valona : il est, si l'on peut 
dire, complémentaire du « grand re-
fus » opposé au mois d'août 1913 par 
le marquis di San Giuliano, au nom de 
l'Italie. 

Ainsi, toute l'histoire's'éclaire. L'Eu-

LES RUINES DE CLERMQNT-EN-ARGONNE 
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Paris, S janvier. — Les hommes des classes 
1887 et 1888 qui avaient été mobilisés vont 
pouvoir rentrer dans leurs foyers. M. Mille-
rand, ministre de la guerre, vient, en effet, 
de décider que les réservistes de l'armée ter-
ritoriale appartenant à ces deux classes, gra-
dés pu non gradés du service armé ou du 
service auxiliaire, seront immédiatement 
renvoyés dans leurs foyers, à moins qu'ils 
ne demandent à rester au corps. 

Les hommes de ces catégories exerçant 
des professions spéciales utihsablés pour les 
besoins de l'armée ne seront renvoyés ru'au 
fur et à mesure de leur remplacement. 

ARTILLERIE DE CAMPAGNE ANGLAISE EN ACTION 

Gomment le "formidable" 
sombra en trois quarts d'heure 

Un Article du « Times D 

Piètres Résultats 
de la Propagande 

Allemande en Espagne 

Cliché « DAILY-MAÎL » 

C'est en plein vingtième siècle qu'un 
peuple prétendu civilisé, que des chefs 
et des officiers qui se révoltent quand 
an les traite de « barbares » ont com-
mis et laissé commettre les crimes les 
Plus atroces de lèse-humanité ! On sa-
fk\t ce que la Belgique avait souffert 
en paiement de son héroïsme : on ne 
pouvait croire cependant qu'elle eût 
tant souffert : blessés achevés à coups 
jde crosse de fusil, officiers écartelés 
'j(oelui-ci est un Français), jeunes gar-
çons lardés à coups de lance « de telle 
sorte que les torses deviennent des ci-
bles »; le frère et la sœur liés pour 
subir ensemble la mort la plus igno-
minieuse; enfants en bas âge dont on 
coupe les mains ou les pieds! On ne 
peut supporter une telle lecture jus-
qu'au bout... et eux, pourtant, ont sup-
jïprté les souffrances. M. Bethmann-
Hollweg, qui explique tout, explique-
ya-t-il, excusera t-il encore ces hor-
reurs? Etait-il vraiment nécessaire à la 
Sécurité de l'empire allemand que ces 
choses se passassent sur la terre? On 
violait la neutralité belge, fallait-il vio-
ler en plus tous les droits de l'huma-
nité? • 

Le sang versé — et versé avec un tel 
raffinement de scélératesse — crie ven-
geance. Reste-t-il sur la terre une seule 
puissance, une seule nation libre pour 

fii l'Allemagne n'apparaisse, après de 
lies révélations, comme l'ennemie du 

genre humam? 
Le poids d'un tel verdict pèse sur 

rAHemagne; elle le sait; l'empereur lui-
même le sent. Il crie d'une voix en-
rouée de fureur : « A bas tous les en-
nemis de l'Allemagne ! » et il ajoute : 
« Amen. » La parole religieuse à la sui-
te de. la parole de haine; quelle déri-
eion ! 

Ce mouvement de surprise et d'hos-
tilité qui se produit chez les neutres 
se manifeste déjà par des faits positifs. 
L'Italie vient de prendre position par 
l'occupation de Valona. N'exagérons 
•rien; disons simplement que du côté 
iùs l'Adriatique, la vague austro-alle-

rope ne veut pas être subjuguée; l'Eu-
rope entend qu'on respecte l'existence 
des nations libres, des nationalités 
créées par leur propre volonté, et re-
connues par les traités internationaux. 
L'Europe est iésolue à mettre un frein' 
au développement de la barbarie alle-
mande. Le droit existe; la force ne suf-
fit pas à le détruire. Toutes les puis-
sances, même celles qui avaient , cru' 
pouvoir se renfermer 'dans la plus 
stricte neutralité,' se décident,' l'une 
après l'autre, à faire respecter «les 
chiffons de papier.» 

Par le pas fait à Valona,. l'Italie se 
prononce de nouveau. Déjà, elle avait 
laissé les plus ardents, parmi ses glo-
rieux enfants, se porter à la défense 
de la liberté universelle. La mort de 
Bruno Garibaldi le prouve :' selon la 
belle parole du père, le'jeune- héros a 
suivi les traditions de la. famille; mais 
ces traditions ne sont-elles pas celtes 
du peuple italien tout entier? 

Lo sang des martyrs du Treritin crie 
vengeance., comme celui des martyrs 
de la Belgique. De partout, l'Allemagne 
et ses alliées voient le cercle se resser-
rer autour délies. Que>Guillaume ré-
pète le cri du grand Electeur : « A ba3 
tous les ennemis de l'Allemagne !... » 
Puisque l'Allemagne est en exécration 
à tous les peuples, cela voudra dire 
bientôt : « A bas toute l'humanité ! » 

GABRIEL HANOTAUX, 
de l'Académie français». 

 — —a»——■ 

meurs français 
ei Lorraine 

Amsterdam, 3 Janvier. — Une dépêche de 
Berlin reconnaît que deux aviateurs ennemis 
ont survolé hier Liesdorî, près de Saarlouis. 
Après, avoir, jeté plusieurs bombes ils dispa-
rurent dans ia direction de la frontière fran-
çaise. 

Liesdorf est à 2 kilomètres de Saarîoùls, 
qui êst'sur la Saar, à 60 kilomètres au nord-
est' de Metz et à 80 kilomètres de la fron-
tière. 

Londres, 3 Janvier. — Un survivant do 
« Formidable » raconte ainsi la perte de oe 
cuirassé : 

« Il faisait nuit. Mous étions aux premières 
heures de la matinée, et la mer était très 
grosse. Tout à coup, nous entendîmes le bruit 
d'un choc suivi d'une formidable explosion. 
Le coup avait été porté à l'arrière, vers les 
soutes a munitions. L'eau s'engouffra aussi-
tôt dans le navire. Les chauffeurs éteignirent 
les feux et accoururent sur le pont. Heureu-
sement, car nous aurions tous péri. Quand 
j'arrivai sur le pont, le cuirassé donnait for 
tement de la bande ù tribord. Rapidement, 
les chaloupes furent mises à la mer. Un co-
tre coula; nous éprouvâmes beaucoup de 
difficultés pour mettre à la mer une pinasse 
et un autre canot. Nous nous éloignam-s à 
force de rames dans le canot, mais nous 
réussîmes tout juste à nous maintenir à la 
surface des lames. Nous aperçûmes le.« For-
midable » qui se renversait lentement à tri-
bord, se couchait dans la mer, puis coulait. 
Ce fut l'affaire de trois quarts d'heure, pen-
dant lesquels les sirènes du navire ne cessè-
rent pas de retentir. 

» Le capitaine, Impassible, resta à son p~s-
te jusqu'à la fin, et quand le vaisseau dispa-
rut englouti, nous aperçûmes un dernier si-
gnal, qu'un marin du bord nous faisait avec 
une lanterne. C'était la fin ! » * • * 

Londres. 2 janvier. — Du « Times » : 
c II v a, croyons-nous, trois points se 

rapportant à la perte du «. Formidable » que 
la nation doit méditer et avoir présents, a 
l'esprit à tout moment. 

« Le premier est que la perte de ce cui-
rassé fait ressortir la sagesse que montre 
f amirauté en n'exposant pas à des risques 
inutiles les escadres de comb»t. «ïrturaWet 
est de détruire 4es eFcadres de l'ennemi. 
Elles doivent autant que possible être réser-
vées pour ce but. Quand certains critiques, 
émus du bombardement de villes anglaises, 
demandent quelles dispositions a prises i a-
mirâuté, on peut leur conseiller de se sou-
venir que c'est un devoir impérieux de ne 
pas employer nos dreadnoughts ailleurs 
qu' pour la tâche suprême. 

« Le second point, et nous l'avons dit 
déjà à plusieurs reprises, est q-ue nous de-
vons, nous attendre a, perdre de temps en 
temps des cuirassés, en dépit de toutes les 
précautions prises. 

s Le troisième point, de beaucoup le plus 
IniTiortant, a é'5 exposé par M- Winston 
Churchill dans son discours à la Chambre 
des communes le 27 novembre. Le premier 
lord avait dit:, «Nous pourrions subir la 
» perte d'un sûperdreadnought par mois 
» pendant une année sans que l'ennemi su-
» bisse lui-même aucune perte t conserver 
• un état de supériorité à peu près égal à 
• celui qui existait pour nous au moment 
» de ia déclaration de guerre. » C'est en '"ai-
son. de cette 'affirmation catégorique que la 
nation peut envisager avec sérénité la perte 
relativement minime du cuirassé « Formi-
dable », qui fut construit huit ans avant l'a-
chèvement du premier dreadnought. 

Madrid, 2 janvier. — Badajoz, fauta 'de 
mieux, pour le Portugal, Madrid et Barce-
lone, pour l'Espagne, sont les trois centres 
d'où rayonne la propagande allemande,. qui 
n'a pas encoTe dit son dferaier mot. 

Malgré tout, les commentaires de la pres-
se espagnole sont de moins en moins fa-
vorables à l'Allamagne. Même dams les 
journaux qui dès le début se sont inclinés 
vers celle-ci, on ne trouve plus de manifes-
tations hostiles à la' France. 

Sous la signature de, M. Henri Bernard, 
l'«A. B. C. •, . citant la « Deustche Kriegar 
Zeitung », établit que le plan d'invasion de, 
la France était depuis longtemps arrêté, et 
qu'il devait se faire à travers la Belgique 
pour éviter les forts de l'Est 

Dans la «Epoca», M. Juan de Becon dé-
crit em termes vibrants la dernière réuni on 
des parlementaires français. 

La « Correspondencia de Espana», dont le 
critique militaire, M. Fabian Vidal, qui fait 
chaque jour un exposé des plus remarqua-
bles .et des mieux documentés des opéra-
tions de guerre et qui est de beaucoup le 
plus écouté, dit dans son éditorial d'hier, 
traitant du raid anglais sur les côtes alle-
mandes : « Les dépêches officielles germa-
niques ne reprochent aux auteurs du bril-
lant exploit aucune victime innocente. Nous 
faisons des vœux pour que, durant les pro-
chaines agressions teutonnes sur le littoral 
de la Grande-Bretagne, cet exemple soit 
imité. Les hommes, les femmes et les en-
fants tués à Hartiepool, Scarborough et 
VVhitby par les bombes impériales ont fait 
plus de mal à l'Allemagne que tous les 
dreadnooughts dé Jellicoê. » 

Sans parler du « Radical », qui déclare 
nécessaire une campagne francophile éner-
gique et à laquelle adhérent la «-Espana 
Nueva » et « El Pais », nous terminerons par 
ce paragraphe du « Diario Universal » : 

«La France a été une fois de plus victo-
rieuse d'elle-même, et avec elle, la démo-
cratie a vaincu également, montrant au 
monde qu'aux heures difficiles le citoyen 
d'un pays libre trouve toujours les vertus 
permettant d'élever à sa patrie , un glorieux 
piédestal. Comme hommes et comme libé-
raux, nous nous en réjouissons, et le pro-
clamer est justice. Taire par pusillanimité 
une -telle admiration lorsqu'elle remplit le 

' cœur serait: indigne d'une âme forte. • 

LE DON D'UN PRINCE HINDOU 

Une Fuite fâcheuse 
Rome, o janvier. — La Juite du gouver-

neur et des autorités civiles et militaires de 
Trieste dans la nuit où l'on craignit un 
bombardement par la flotte française a vi-
vement et désastreusement impressionné la 
population. Le gouverneur, dans l'intention 
d'atténuer cette impression, ta" répandre 
le bruit qu'il ne s'agissait pas d'une fuite, 
mais d'une «expérience» pour se rendre 
compte si, en cas de danger, les autorités 
et la garnison étaient prêtes à prendre leurs 
dispositions respectives sur les hauteurs qm 
environnent Trieste-

Le Cosaque, le voilà ! 
Le Cosaque ! Il vient, il accourt Dans 

led steppes de l'Oukraïne et les montagnes 
du Caucase, la voix de l'hetman a appelé 
aux armes les tribus, elles se sont levées. 
Les Cosaques ont revêtu leurs bourkas 
en poil de chèvre et coiffé leurs bonnets 
d'astrakan; le fusil dans la gaine de cuir 
pend à leur côté, la lance à la pointe ds 
fer repose sur leur étrier. De loin, ces 
guerriers, à l'aspeot sauvage, semblent 
une horde de Huns farouches ou de féro-
ces Hérules, comme au temps où les Tar-
tares se ruaient sur leurs villages semant 
la dévastation et la ruine, incendiant 
leurs chaumières, violant leurs femmes. 

A la voix de leurs chefs, ils se sont ré-
pété les paroles que les hetmans zapo-
l'ogues adressaient jadis aux Cosaques de 
l'Oukraïne : H Que celui dont la foi chré-
tienne est assez forte; que celui qui veut 
être empalé, roué, écartelé; que celui qui 
est prêt à endurer toutes les tortures; que 
celui qui ne craint pas la mort vienne avec 
nous » ! 

Le cri de guerre contre les nouveaux 
Tartares a retenti dans toutes les sta-
nitzas du Don, du Terek, d'Azov, d'Oren-
bourg, d'Oural, de Sibérie, de l'Amour. 
Cosaques aux yeux bleus des Slaves pri-
mitifs ou noirs des Kirghiz, Cosaques aux 
pommettes saillantes, aux crânes pointus, 
aux visages doux 60us leurs barbes hir-
sutes. Combien sont-ils venus à l'appel 
du tsar blanc, dont ils sont les soldats 
vaillants et les sujets fidèles depuis qu'ils 
ont renoncé à la vie vagabonde à travers 
les steppes'? Leurs sotnias fournissaient 
au temps des guerres contre Napoléon 
environ 100,000 cavaliers. Combien sont-
ils, aujourd'hui ? 300,000 au moins. Leur 
bonnet d'astrakan rejeté sur la nuque, la 
lance au poing, ils forment une incompa-
rable troupe d'hommes d'armes et d'hom-
mes de cheval. 

Le Cosaque fut dans l'histoire un irré-
gulier et parfois un révolté, poussant 
l'amour de son indépendance jusqu'à ne 
vouloir accepter pour chefs que ceux qu'il 
avait élus. Ennemi de toute contrainte et 
de toute oppression, il se sépara jadis de 
la famille slave dont il était le fils, vécut 
en marge de tous les Etats, véritable en-
fant perdu, ayant conservé cependant les 
qualités de la raoe, refusant de sacrifier 
sa liberté, son culte, ses usages, et, pour 
les défendre, combattant avec rudesse et 

enfants et les impotents sont seuïs à 18 
maison ». 

Et le Cosaque d'un bond s'est mis ea 
selle et il part : 

A di. di, dl, di, di. Il i ». 

il a rejoint ses frères russes ne songeant 
qu'aux chevauchées guerrières et aux glo-
rieuses dépouilles qu'il ramassera sur les 
champs de bataille où il aura combattu 

Eour la Sainte Patrie et vaincu lea Bar-
ares envahisseurs. 
Après la bataille, le bras encore rouge 

du sang des guerriers ennemis, il sera 
doux et compatissant, il lui faudra, peut-
être, un verre d'eau-<le-vie; et il se réjouira 
en buvant en l'honneur de la sotnia cosa-
que et de la cabane familiale. Mais, il 
n'incendiera pas les demeures paisibles 
et les monuments magnifiques, il respec-
tera les foyers où l'on pleure, les églises 
où l'on prie et tendra souvent une main 
secourable aux vaincus et aux blessés. i 

Ce Cosaque c'est celui de la légende 
mensongère, cet irrégulier n'est pas un 
sauvage, cet avantureux n'est pas un bar-
bare. : sous sa poitrine vélue bat un coeur 
tendre et presque enfantin. Comme son 
frère, le Russe, il ne saura pas toujours 
modérer 6es désirs et contenir ses pas-
sions, mais, soudain, dans on recoin de 
son cœur, il retrouvera une petite fleur, 
parfumée et sentimentale. Ce Slave senti-
mental aime reposer son esprit excité ei 
son coeur fatigué dans les joies tranquilles 
de la famille et les œuvres d'une imagina-
tion douce et simple. 

J'en ai connu un, descendant de ces 
boyards qui gaspillaient leurs forces et 
leur argent en folies désordonnées et rui« 
neuses. C'était un joyeux compagnon et. 
aussi, comme tant de Slaves, un esprit 
fin et lettré. Dégoûté des œuvres de faus-
se psychologie» qui, vers 1874, commen-
çaient à envahir les théâtres parisiens, il 
en subventionna un pendant deux ans 
pour reprendre le répertoire bourgeois et 
sentimental de Scribe. Il dépensa des 
sommes considérables et ne les regrettait 
pas, se trouvant, au fond de sa baignoire 
du Gymnase, plus heureux et plus fier que 
Louis II de Bavière faisant jouer pour lui 
seul, et à ses frais, les œuvres de Wagner.. 

Dans tous ces Slaves, ou Russes, ou 
Polonais, ou Cosaques, il y a des passion» 
violentes et des douceurs exquises; ce 

COMMENT ON SOIGNE LES CHEVAUX BLESSÉS 
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vaillance aussi bien les Tartares païens 
que les Slaves orthodoxes. 

Ils viennent, ils sont venus, les Cosa-
ques aux longues lances, ils courent la 
plaine au galop, traversent les rivières a 
la nage; leurs petits chevaux fument, hen-
nissent, se grisent de l'air des batailles 
et chassent devant eux les bataillons des 
épais et lourds Germains. Ils sont venus, 
lis ont dit adieu aux vieillards, aux épou-
ses, aux enfants de la tribu, ils ont, avant 
d'entonner le chant de guerre, soupiré à 
la fiancée de tendres paroles d'espérance 
et d'amour : 
«Je femb'rasseral, ja t'enlacerai dans mes bras, 
Je te donnerai un ruban vermeil, 
Tu seras mon espérance, ma chère petite espe-
M'aimes-tu, me seras-tu Adèle ? » [rance, 

Ils se sont éloignés et ont jeté un der-
nier regard sur la cabane où ils sont nés, 
sur le verger où ils ont grandi. La cabane 
du Cosaque I Tolstoï a tracé le tableau de 
ces cabanes qui tïe sont ni des antres de 
fauves, ni des cavernes de brigands, com-
me le croient ceux, ignorants ou préve-
nus, qui ne connaissent ni l'âme ni les 
mœurs du Cosaque. Ces cabanes du Cosi-
que, les voici telles que Tolstoï les a vues 
lorsqu'il tenait garnison en Caucasie : 
« Les cabanes sont toutes bâties sur des 
poteaux à un mètre de terre, les toits sont 
fort élevés et soigneusement recouverts 
de joncs. Toutes sont plus ou moins bien 
construites, propres, soignées, avec des 
perrons en guise de balcons; elles ne sont 
pas accolées l'une à l'autre mais pitto-
resquement groupées et forment des rues 
assez spacieuses. La plupart de ces caba-
nes sont à larges fenêtres et entourées de 
potagers, d'arbres de toutes espèces, d'a-
cacias aux fleurs odorantes et au tendre 
feuillage et, à côté, un tournesol étale in-
solemment ses grosses fleurs jaunes, le 
pampre et les liserons grimpent partout. 
La place publique, au centre du village, 
s'orne de trois boutiques où l'on vend des 
cotonnades, des graines de tournesols, des 
pains d'épices et autres friandises. La 
maison du colonel s'élève au-dessus d'un 
grand mur et d'une rangée de vieux ar-
bres; elle est plu3 grande et plus spacieuse 
que les autres et ses, fenêtres s'ouvrent à 
deuy battants. En été, pendant les jours-
de la semaine, on voit peu de monde dans 
les rues, les Cosaques font le service au 
cordon ou sont en campagne, les vieillards 
sont à la pèche, à la chasse, ou aident les 
femmes à travailler dans les jardins. L'es 

sont des âmes de féodaux hautains, d'a-
narchistes féroces et en même temps âa 
rêveurs mystiques et de bourgeois senti-
mentaux. 

Chercheurs d'idéal, coureurs de chimè-
res, ils sont aussi très simples de mœurs 
et très positifs d'esprit; jetés d'une façon 
un peu brusque, par Pierre le Grand, de 
la brutalité barbare du régime des boyards 
dans la civilisation raffinée des seigneurs 
de cour et des philosophes voltairiens du 
xvilie siècle, les Russes, surtout ceux des 
hautes classes, offrent d'étranges et dé-
licieux contrastes. Si, parfois, ils vous 
étonnent et même vous effraient, c'est le 
barbare; le plus souvent, ils vous sédui-
sent et vous charment, c'est le raffiné. 
Ils ont le don de l'attraction et même quand 
on les blâme et qu'on les redoute, on ne 
peut s'empêcher d'admirer leurs ressour-
ces d'intelligence et d'aimer leurs qualités 
de cœur. Le Cosaque ne diffère du Russe 
que par ses mœurs et coutumes plus frus-
tes et plus primitives, mais c'est la mêma 
mentalité impulsive et idéaliste. On senl 
que la même sève coule dans ces branches 
jadis séparées, prêtes à s'unir et à se con-
fondre pour concentrer toutes leurs éner-
gies et leurs aspirations et réaliser les 
légitimes ambitions de la race celto-slavé. 

Iann KARMOR. 

Commandant G. BOURGS. 

lie Loyalisme des Arabes 
Paria, S janvieir. — L'émir Khaled, petit. 

fils de l'émir Abd-ei-Kader, ét qui combat 
actuedlemeinit sur le front français en qua-
lité de capitaine de spahis, adresse au 
« Temps » une lettre dont nous extrayons ia 
passage suivant : 

« Aujourd'hui, la patience arabe est 4 
bout, et je croi3 pouvoir aifirnier que l'in-
trusion des Allemands dans les affaires de 
l'empire ottoman et dans celles de l'Islam 
lui-même sera le signal de la révolte comtra 
urne autorité injusDe et insupportable. On 
verra alors le peuple arable manifester sea 
sympathies envers la France et ses aljiés, 
et tous les cœurs nobles et libres s'emploie-
ront à développer ces sympathies et a en-
courager ia révolte contre les Turcs oppres-
seurs et lea violateurs du droit, les Alle-
mands, devenus complices. » 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE
 y 

du 4 janvier 1015. 

(10) 

par René BAZIN 
-f de ^Académie Française 

II 
L'Examen 

(Suite.) 

"- Je l'espère, dit simplement M. 
Oberlé. 

— Alors, vous m admettez? J'entre 
chez vous ? 

Pour toute réponse, le patron ap-
fpuya le doigt sur un- bouton électri-
fiue- , 

Un homme monta les marches qui 
conduisaient, du hall des machines, 
RU poste d'observation que s'était fait 
construire M. Oberlé, ouvrit la porte-
jtambour, et. dans l'entre-bâillement, 
on vit une barbe blonde carrée, de 
longs cheveux et deux yeux comme 
deux gemmes bleues. 

— Guillaume, dit le patron en alle-
mand, vous mettrez mon fils au cou-
lant de la fabrication et vous lui ex-

pliquerez les achats que nous avons 
faits depuis six mois. A partir.de de-
main, il vous accompagnera dans les 
visites que vous ferez aux coupes ex-
ploitées pour notre compte. 

La porte se referma. 
Le jeune,, l'enthousiaste, l'élégant 

Jean Oberlé était debout devant son 
père. Il lui tendit la main et dit, tout 
pâle de joie : 

— Me voici redevenu quelqu'un d'Al-
sace ! Que je vous remercie ! 

Le père serra la main de son fils 
avec une effusion un peu voulue. Il 
pensait: «C'est le portrait de sa mè-
re ! Je retrouve l'esprit, les mots, l'en-
thousiasme de Monique. » Il dit tout 
haut : . 

— Tu vois, mon enfant, que je n'ai 
qu'un but : vous rendre heureux. Je 
l'ai toujours eu. J'accepte que tu pren-
nes une carrière toute différente de 
celle que j'avais rêvée pour toi. Tâche, 
à présent de comprendre notre situa-
tion, comme ta sœur la comprend... 

Jean sortit, et son père, quelques 
instants plus tard, sortit aussi. Mais, 
tandis que M. Joseph Oberlé se diri-
geait vers la maison, ayant hâte de 
revoir sa fille, l'unique confidente do 
ses pensées, et de . lui rapporter, la 
conversation qu'il venait d'avoir avec 
Jean, celui-ci traversa le chantier en 
obliquant à gauche, passa devant la 
porterie et prit la route de la forêt. 
Mais il n'alla pas loin, à cause de 
l'heure du déjeuner .qui approchait. 
Par le chemin qui montait, il attei-
gnit la réjgrîorj, des vianes d'AJsheiin. 

au delà des houblonnières qui étaient 
encore des champs dénudes, d'où s'é-
levaient çà et là des perches réunies 
et formant des faisceaux. Il avait l'â-
me en fête. 

Quand il fut arrivé à l'entrée d'une 
vigne qu'il connaissait depuis sa pe-
tite enfance, où il avait vendangé dans 
les jours très lointains, il monta sur 
un talus qui dominait la route et les 
rangs de ceps alignés en contre-bas. • 
Malgré la lumière triste, malgré les 
nuages et le vent, il trouva belle, divi-
nement belle, son Alsace qui descen-
dait en pente très douce devant lui et 
devenait bientôt une plaine tout unie, 
avec des bandes d'herbes et des ban-
des de labours, d'où les villages, cà et 
là, levaient leurs toits de tuile et la 
pointe de leur clocher. Des arbres 
ronds, isolés, transparents à cause de 
l'hiver, ressemblaient à des chardons 
secs. Quelques corneilles volaient, ai-
dées par le vent, du nord, et cher-
chaient, un ensemencé nouveau. 

Jean leva les mains et les étendit 
comme pour embrasser l'étendue,! de-
puis Obernai, qu'il apercevait dans les 
derniers vallonnements à sa gauche, 
jusqu'à-Barr, à demi enseveli, à droite, 
sous l'avalanche des sapins descen-
dant de la montagne : «Je.t'aime, Al-
sace, et je te reviens ! » dit-il. Il regar-
da le village d'Alsheim, la maison de 
pierre rouge qui s'élevait un peu au-
dessous de lui et qui était la sienne, 
puis il fixa, à l'autre extrémité de l'a-
mas des maisons d'ouvriers et de pay-
sans, une sorte de oromontoire de fu-

taie, qui s'avançait dans la plaine rase, j 
C'était une avenue terminée par un 
gros bouquet d'arbres dépouillés, gris,-
entre lesquels on apercevait les pentes 
d'un toit. 

Jean arrêta ses yeux longuement sur 
la demeure à demi cachée, et dit : 
« Bonjour, l'Alsacienne ! Peut-être vais-
je pouvoir t'aimerl Ce serait si bon, 
avec toi, de vivre ici ! » 

La cloche qui sonnait le déjeuner 
chez les Oberlé le rappela. Elle n'avait 
qu'un son grêle et misérable qui mon-
trait l'immensité de l'espace libre où 
s'évanouissait le bruit, et la force de 
la marée de vent qui l'emportait au-
dessus des terres d'Alsace. 

III 
La Première Réunion do Famille 

Jean se dirigea très lentement vers 
cette cloche qui appelait. Tout lui était 
joie en ce moment. Il reprenait posses-
sion d'un monde qui, après des an-
nées, venait de lui être rouvert et dé-
signé comme le-lieu d'habitation de 
travail et de bonheur. Ces mots se i 
jouaient dans son esprit troublé déli-'H 
cieusement; ils y passaient et s'y pour-
suivaient comme une troupe de dau-
phins, voyageurs de surface, et d'au-
tres les accompagnaient ; vie de fa-
mille, confortable, autorité sociale, em-
bellissements, agrandissements.' La 
maison se nommait la maison pater-
nelle. 11 la regardait avec tendresse . 
ea suivant! l'allée crès riu, .terreau il J 

monta avec respect les degrés du per-
ron, se souvenant qu'elle avait été bâ-
tie par l'aïeul, auquel elle appartenait 
encore, ainsi que tout le domaine, d'ail-
leurs, sauf la scierie et le chantier. 

Après avoir suivi le vestibule qui tra-
versait la maison, d'une façade à l'au-
tre, il ouvrit la aernière porte à gau-
che. La salle à manger était la seule 
pièce qui eût été « renouvelée » d'après 
les indications et suivant le goût de M. 
Joseph Oberlé. 

Tandis qu'on retrouvait ailleurs, 
dans le salon, le billard et les cham-
bres, les meubles apportés par le 
grand-père, les velours d'Utrecht jaune 
ou vert et les bois d'acajou, « ma créa-
tion », selon l'expression de M. Joseph 
Oberlé se recommandâit par une ab-
sence complète de lignes. La couleur 
y remplaçait-le style. Les murs étaient 
revêtus de boiseries en bois d'érable 
veiné,'gris-bleu, gris Lilas par endroits 
eris cendré, gris rosé, qui montaient 
jusqu'à la moitié de la hauteur de 1 é-
tcLrriC. 1 ~ 

Aii-dessus, et rejoignant les poutrel-
les peintes du plafond, quatre pan-
neaux de toile tendue et ornée de des-
sins de feutre ras, représentaient des 
iris, des passe-roses, des verveines et 
des glaïeuls. Partout où cela avait été 
possible la ligne droite était sacrifiée. 
Les moulures Mes portes décrivaient 
des courbes qui s'écartaient follement 
comme des tiges de lianes, sans qu'on 
vît. pourquoi. Les châssis de la vaste 
fenêtre ondulaient. Les chaises en 
bois, de hêtre-'Dlié; venaient de Yienoifo, 

L'ensemble n'avait pas de caractère, 
mais un charme de lumière adoucie 
et d'imitation lointaine du monde vé-
gétal. On eût dit la salle à manger 
d'un jeune ménage heureux. 

Les quatre convives habituels que 
Jean allait rencontrer là ne répon-
daient guère à cette image de joie, et 
l'harmonie faisait défaut entre eux et 
le décor de la salle. Ils s'asseyaient 
invariablement chacun à la même pla-
ce, autour de la table carrée, selon 
l'ordre établi par des affinités et des 
antipathies profondes. 

La première à gauche de la fenê-
tre, la plus proche des vitres qui ver-
saient sur elle les reflets de leurs con-
tours biseautés, était madame Moni-
que Oberlé. Longue et mince, avec un 
visage qui avait été plein et frais, qui 
était à présent pâle, tout plissé et ré-
duit, elle donnait l'impression d'un 
être habitué à n'entendre qu'un seul 
mot autour d'elle : « Vous avez tort ! » 
Ses yeux de myope, très doux, effleu-
raient les hôtes qu'on lui présentait 
d'un sourire toujours prêt à se retirer 
et à s'effacer. Ils ne se posaient que 
quand ils avaient erré un peu de 
temps, quand rien ne les avait re-
poussés ou méconnus. Alors, ils lais-
saient voir une intelligence claire, un 
cœur très bon, devenu un peu sauva-
ge et triste, capable encore d'illusion 
et d'accès de jeunesse. 

Nulle n'avait eu une enfance plus 
insouciante, ni qui semblât moins 
bien faite que la sienne pour la prépa-
»er au rôle au'ella axait eu £l'Us tard. 

Elle s'appelait alors Monique Biehler,; 
de la vieille famille Biehler, d'Ober-i 
nai. Du haut de la maison patrimonia-
le, qui lève, sur les remparts de la 
petite ville, son pignon à redan, elle 
voyait la plaine immense devant elle 
Le jardin, tout plein de buis taillés,, 
et de poiriers, et d'aubépines, où elle 
jouait, n'était séparé que par une gril-
le de la promenade publique établie 
sur l'ancienne muraille, si bien que la 
vision de l'Alsace s'imprimait tout le 
jour dans cette âme d'enfant, et ea 
même temps l'amour de cette patrie 
alors si heureuse, de sa beauté, de sa? 
paix, de sa liberté, de ses villages-
dont elle savait les noms, dont elle eûi 
dessiné la grappe rose épandue parmi 
les moissons. Monique Biehler ne con-
naissait rien autre chose. Elle ne quit-
tait Obernai, avec tous les siens, que 
pour aller passer deux mois d'été au 
logis de Heidenbruch, dans la for-êti 
de Sainte-Odile. Une seule fois il lui| 
était arrivé de franchir les Vosges,-
l'année d'avant son mariage, pour fai-
re un pèlerinage à Domrémy, en Lor-
raine. Ç'avaient été trois jours, d'en-
thousiasme. Madame Oberlé se sou-
venait de ces trois jours comme de lai 
plus pure joie de sa vie. Elle disait • 
«Mon voyage en France.» Elle était' 
demeurée naïve; elle avait gardé, dans 
son existence très retirée à Aîsheim,. 
le*} effarements faciles, mais aussi la1 

sincérité, la hardiesse secrète de sow 
affection de jeune fille pour le pays et 
pour les gens du pays. 

(UL SUiilMI 



"Il PETITE GIRONDE 

La Belgique Martyre 
La « Revue des Deux-Mondes • publie, dans 

■«ou numéro du 1er janvier, une étude de M. 
Pierre Nortliomb. rédigée sur les rapports, 
témoignages et procès-verbaux fournis a la 
commission d'enquête instituée en Belgique 
« sur la violation des règles du droit des 
cens, des lois et des coutumes de ia guerre ». 
Ces dépositions ont été continuées au Havre 
pt'à Londres. M. Northomb a dressé avec ces 
ilocuments un formidable réquisitoire ou 
ious les attentats et tous les crimes des Alle-
mands sont dénoncés et prouvés. 

Voici comment les Allemands ont traite des 
prisonniers ■ 

« Aux soldats Gaffln et Heyvaerts, qu'ils ont 
Mis le G août, les Allemands ont lié ies 
lains • ils les poussent devant eux, plaçant 
surs fusils sur leurs épaules. Ils leur or-
lonnent de crier : «Belges, no tirez pas I Ce 
fcont des Belges!...» Pendant la retraite de 
Namur, le fantassin Parfonry est tombé en-
tre leurs mains avec un groupe d hommes. 
Dn leur a joint les poignets derrière le dos^ 
on les a attachés quatre par quatre, on les 
a fait marcher tout le jour, à coups de plat 
de sabre et de crosse, pour les jeter enfin 
dans les caves du château de Saint-Gérard. 
Ils ont enlevé de son poste, pour on ne sait 
quel motiff*; chef de station de Baelegem : 
Ils l'ont traîné, la corde au cou derrière 
leurs chevaux, — au pas, au trot, au ga-
l°?À Tamines, un officier supérieur français 
a été amené près d'un arbre, lie au tronc : 
on a attelé un cheval à chacune de ses jam-
bes; au signe donné, on a fouetté les che-
vaux I C'est l'écartèlement dans toute sa 
cruauté! «J'ai vu, dit le témoin, tremblant 
encore, j'ai vu le pantalon se déchirer, le 
corps s'ouvrir. » 

La Population civile 
est soumise 

aux pires Cruautés 
J Les Allemands sont arrivés à F... le mar-

di 18 août, vers neuf heures, comme un es-
saim. Ils ont mis le feu n cent quatre-vingt-
six maisons. Un millier d'habitants sont sans 
maison. Vingt-deux personnes au moins ont 
été tuées sans motif aucun. Deux hommes, 
les nommés Macken et Loods, ont été enter-
rés vivants, la tête en bas, en présence de 
leurs femmes. Les Allemands m'ont pris 
dans mon jardin, ils m'ont lié les mains der-
rière le tfos. Ils m'ont maltraité de toute fa-
non. Ils ont préparé pour moi une potence, 
rilsant qu'Us allaient me pendre: un autre 
m'a pri3 par la. tête, le nez, les oreilles, fai-
sant le geste de me couper les membres; ils 
m'ont contraint pendant longtemps a regar-
der le soleil: ils ont brisé les bras dr forge-
ron qui était prisonnier avec moi, et puis 
l'ont tué ; à un moment donné, ils m'ont for-
cé d'entrer dans la maison du bourgmestre, 
qui brûlait, puis m'en ont retiré. Cela a duré 
toute la journée. Vers !o soir, ils m'ont laissé 
regarder l'église, disant que c'était la derniè-
re fois que je la verrais. A six heures trois 
quarts, ils m'ont relâché en me frappant 
avec des cravaches de cavalier. J'étais en 
sang et je gisais sans connaissance. A ce mo-
ment, un officier me fit relever et m'ordonna 
rie partir. A quelques mètres, ils tirèrent 
après moi. Je tombai et resta! pour mort : ce 
fut mon salut. Avant de me lâcher, ils 
avaient pris le drapeau belge et l'avaient dé-
chiaueté en petits morceaux... 

• Une de leurs victimes se plaint-elle.: Ils 
l'achèveront, comme M. Cognon, de Visé, 
qu'ils lardent de coups rie baïonnette, qu'ils 
poussent dans l'eau, et qui, le ventre déchiré, 
pressant ses entrailles d'une main, est obligé 
de tirer de l'autre une barque — jusqu'à ce 
qu'il meure ! » 

Les Enfants ne sont 
pas épargnés 

» Quel est le chemin de Gand ? » demande 
le cnef d'une patrouille à un gamin de Ter-
nath. Le petit ignore l'allemand. « Je ne 
comprends pas, » répond-il. Pour le punir, 
on lui coupe les deux mains; le sang coule 
Bi fort qu'il succombe. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

» Au Pin, près d'Izel, deux jeunes garçons 
regardent arriver les uhlans; ceux-ci les 
prennent au passage et les font courir, les 
bras liés, entre leurs chevaux galopants. 
Leurs cadavres' furent trouvés une heure 
après dans un fossé; Us avaient les genoux 
« littéralement usés », selon l'expression d'un 
témoin; l'un avait la gorge coupée et la 
poitrine ouverte; chacun du plomb dans la 
tête. 

» \ Schatfen, un adolescent est attache sur 
un "volet, arrosé de pétrole, brûlé vif. Les 
soldats qui marchent sur Anvers s'emparent 
à Sempst du couteau du boucher; ils saisis-
sent uu petit domestique, lui découpent les 
jambes, puis la tête, et le rôtissent dans une 
maison qui flambe. 

» \ Bertrix, un frère et une soeur adoles-
cents sont tués Le crime commis, on dé-
pouille leurs cadavres, on les lie à terro l'un 
sur l'autre, dans une étreinte outrageante et 
éternelle. On les abandonne en riant. 

» A Andenne, où trois cent vingt bourgeois 
furent massacrés à coups de baïonnette, de 
hache et où, après une dévastation qui est 
une réplique de celle de Dinant, on infligea 
aux survivants, pour couronner leurs épreu-
ves, un banquet qui fut baptisé «le Pardon 
d'Andenne ! » Officiers et soldats l'organisè-
rent sur la grand'place, forcèrent les auto-
rités locales à y prendre part, et au milieu 
des décombres où s'enfonçaient, pour ne 
point entendre, les veuves et les orphelins 
de leurs victimes, entrecoupèrent leur insul-
tante orgie de « hoeh 1 » pour l'empereur et 
d'hymnes à la réconciliation! 

>A Louvain, les femmes et les enfants fu-
rent d'abord gardés a vue devant la gare. 
De toute la journée du 26 août, point de nour-
riture. En revanche, on leur donna un spec-
tacle. « Ils assistèrent à l'exécution d'une 
vingtaine, de leurs concitoyens, parmi les-
quels plusieurs religieux, qui, liés quatre 
par quatre, furent fusillés à l'extrémité de 
la place... Un simulacre d'exécution de Mgr 
Coenraets, vice-recteur de l'Université, et du 
Père Schmid, dominicain, eut lieu devant 
eux; un© salve retentit, et les témoins, con-
vaincus de la réalité du drame, turent con-
traints à applaudir. 

Les Destructions 
sont systématiques 

. Souvent, la décision de détruire est prise 
depuis le matin, — voire depuis plusieurs 
jours... Des destructions sont annoncées par 
des Allemands naïfs ou compatissants bien 
avant la naissance du prétexte ou le com-
mencement de la tragédie. Le 17 août, un 
officier loge chez un magistrat du Luxem-
bourg. Dans la conversation, parlant des 
jolies villes du pays, le magistrat nomme 
Dinant. — « Hélas ! répond l'officier, Dinant, 
ville condamnée 1» Les Allemands ne réoc-
cupèrent Dinant et ne l'assassinèrent que 
plusieurs jours après. 

Les Officiers donnent 
l'Exemple aux Soldats 

» C'est le duc de Gronau qui préside, au 
mois d'août, après l'occupation paisible par 
son état-major du château de Villers-Notre-
Dame. à l'cnlè-ement de cent quarante-six 
couverts, de deux cent trente-s: : cuillers de 
vermeil, de trois montres en or, de neuf 
livrets de Caisse d'épargne, de quinze cents 
bouteilles de vin, de soixante-deux poules, 
d? trente-deux canards, de nombreuses ro-
bes de soirée, d'oeuvres d'art et d'une gran-
de quantité de linge d'enfant 1 C'est Son Al-
tesse Impériale et Royale, le prince Eitel 
Fritz, propre fils de l'empereur, qui, ayant 
séjourné une huitaine de jours dans un 
château du pays de Liège, chez M. X..., avec 
1; duc de Brunswick et le baron von Mir-
bach, remercie ses hôtes en faisant embal-
ler sous leurs yeux toutes les robes qu'il 
peut trouver dans les armoires de Mme X.. 
et de ses filles. » 

Cô dossier contient bien d'autres pages, où 
la cruauté systématique et la fureur de des-
truction des Allemands prennent le carac-
tère le plus sauvage. C'est un monument de 
honte ! 

AU NORD DE LA LYS, pendant la journée du 2, nous avons 
conservé les positions gagnées les jours précédents; l'ennemi n'a 

j montré d'activité que dans la région de Zonnebeke, qu'il a bombardée 
' assez violemment. 

DE LA LYS A ARRAS, calme presque complet. 
Combats d'artillerie DANS LA RÉGION D'ALBERT ET 

DE ROYE. Notre infanterie a progressé de 5oo mètres près de 
La Boisseîle. 

DE L'OISE A LA MEUSE: Sur le plateau de Touvent, 
notre artillerie lourde a démoJi divers ouvrages d'où l'ennemi gênait 
nos travailleurs. 

Vifs combats d'artillerie à l'ouest et à l'est de Craonne. 
Près de Perthes-les-Hurlus, nous avons progressé de 3oo mè-

tres. 
Près de Beauséjour, combats d'infanterie, où nous avons infligé 

de fortes pertes à l'ennemi. 
Les Allemands ont dans le bois de la Grurie prononcé deux at-

taques sans succès. V 
Sur toute cette partie du front, l'artillerie a montré, de part et 

d'autre, une grande activité. 
Dans la région de Verdun et sur les Hauts de Meuse, duel 

d'artillerie. 
Nous avons gagné encore un peu de terrain dans le bois Le 

Bouchot (nord-est de Troyon) et dans le bois Le Prêtre (nord-ouest 
de Pont-à-Mousson). 

DANS LES VOSGES, nous avons occupé une tranchée en-
nemie près de Celles-sur-Plaine. Combats d'artillerie dans le Ban-de-
Sapt et dans la vallée de la Fave. 

EN HAUTE ALSACE, nos gains antérieurs dans la région 
de Thann ont été maintenus. 

Nous avons bombardé un train allemand en gare d'Altkirch et 
opéré des destructions sur la voie ferrée entre Carspach et Dierspach, 
au sud-ouest d'Altkirch. 

D'une manière générale, le ralentissement sensible que l'on peut 
constater dans notre activité offensive doit être attribué aux pluies 
incessantes qui, détrempant le sol, rendent partout les opérations à 
peu près impossibles. 
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Du 3 ITemrtrlGir (Sa ix.) 
Aux dernières nouvelles, aucune modification n'a été signalée 

dans la situation. 
Le temps continue à être très mauvais sur presque tout le front. 

ET ITALIE 
au 

Monument Garibaldi 
A NICE 

Nice, 3 janvier. — Voici le texte du télé-
gramme du président du conseil, lu par le 
préfet des Alpes-Maritimes au cours do la 
manifestation qui a eu lieu au monument 
de Garibaldi, a l'occasion de la mort du 
lieutenant Bruno Garibaldi : 

« Au nom du gouvernement de la Républi-
que et interprète fidèle de la gratitude de 
la nation, je me découvre avec respect de-
vant la tombe prématurée du jeune héros. 
Notre pensée associe le chef illustre do la 
famille qui, entouré de ses enfants et de 
ses amis, aDporta son épée à la France vain-
CUJ et les petits-fils qui luttent avec leurs 
compatriotes au milieu de nos armées vic-
torieuses. Les liens fraternels qui unissent 
les deux na'ions sont resserrés, et dans cet-
te bataille pour la civilisation et le droit 
les nobles enfants de l'Italie qui ont pris 
les armes symbolisent l'idéal commun des 
deux peuples. Honneur aux héros d'hier et 
d aujourd'hui ! Qu'ils dorment dans la gloi-
re ! Vive l'Italie ! Vive la France ! 

PLUS DE 22,000 PRISONNIERS 
EN QUINZE JOURS 

Pétrograd, 3 janvier. — Au cours de la 
îernière- quinzaine, l'armée de Radko-Dmi-
trieff captura 311 officiers, 22,269 soldats, 
tins! que 7 canons et 43 mitrailleuses. 

L'INQUIÉTUDE EN TURQUIE 
Athènes, 3 janvier. — La panique règne 

t Constantinople. Les saintes reliques c it 
Hé envoyées à Brousse. Le sultan et sa 
mite sa préparent à les suivre. Toutes les 
'orces disponibles, environ 150,000 hom-
mes, sont concentrées dans la ville. 

L'idée d'une attaque contre l'Egypte a 
Hé définitivement abandonnée, et les trou-
pes envoyées do ce côté ont été rappelées 
pour défendre la côte asiatique des Darda-
nelles et Brousse. * 

AVION ALLEMAND ABATTU 
Pétrograd, .'1 janvier. — Le 1er janvier, 

près de Vyschgrao, sur la Vistule, un aéro-
plane allemand fut abattu à coups de fusil. 
L'aviateur et l'officier éclaireur qui l'accom-
pagnait furent faits prisonniers. 

La Précipitation de la Retraite 
autrichienne s'accentue 

Pétrograd, 3 janvier (officiel). — Sut la 
Szura et la Rawkc, nous continuons à re-
pousser avec succès les attaques alleman-
des maigre le {eu de l'artillerie lourde de 
''ennemi et les obus-torpilles qu'il lance 
zontre nos troupes. Sur la chaussée de 
Vlosczoïva à Kielce, dans la région du vil-
'age de Lapuszno, les troupes allemandes 
te sont emparées le 31 décembre, après 
tift combat opiniâtre, d'une partie de nos 
iranchées; mats une contre-attaque a en-
suite oblige l'ennemi à abandonner toutes 
celles qu'il avait pu occuper. Au cours de 
cette affaire, nous avons fait plusieurs cen-
taines de prisonniers cl nous nous som-
mes emparés de neuf mitrailleuses. 

En Galicie occidentale, le combat engagé 
t Gorlice continue. Dans la région du col 
i'Ujok, nous avons occupé des positions 
lutrichiennes dans lesquelles nous avons 
fait un millier de prisonniers. 

La précipitation de la retraite des Autri-
chiens en Bukovîne s'accentue sous la 
poussée de nos troupes. 

 « 
Les Opérations en Ârménie 

Pétrograd, 2 janvier (communiqué offi-
ciel). — Le combat de Sr.rykamysch conti-
nue avec le même acharnement. Il n'y a eu 
aucune action engagé© le 1er janvier, soit 
dans la région d'Ardahan, soit dans la di-
rection d'Olty. 

On n© signale pas de modifications sur 
les autres fronts. 

La Grèce en Expectative 
Athènes, 2 janvier. — Au cours de la dis-

cussion du budget, M. Théotokis a conseillé 
au gouvernement de faire des économies 
ca- la Grèce pourrait être prochainement 
dans la nécessité de sortir de la neutralité 
eu présence de la persistance des persécu-
tions exercées contre l'élément grec en Tur-
quie.  « 

La Roumanie se prépare 
Bucarest, 2 janvier. — Dans le discours que 

3 roi de Roumanie a prononcé en réponse à 
l'Adresse du Sénat, on relève cette phrase : 

« Pénétré de la gravité des temps difflcUes 
que nous traversons, le Sénat, par votre voix, 
me donne la promesse que vous accorderez 
tout votre concours éclairé au gouvernement 
et, étroitement groupés autour du Trône, tou-
tes les forces de la nation s'uniront en un pa-
triotisme chaleureux pour collaborer, d'une 
même pensée et d'un même sentiment, à l'ac-
complissement de notre destinée. » 

Bucarest, G janvier. — Le Sénat a voté 
sans discussion les modifications aux arti-
cles loi sur l'organisation militaire en 
vue de la mobilisation. 

Le premier ministre et ministre de la 
guerre a déclaré que les événements qui se 
déroulent en Europe imposent à la Rou-
manie des charges militaires et une prépa-
ration active pour l'heure décisive qui doit 
marquer pour le peuple roumain une date 
historique. 

Le Parlement a élevé la liste civile du 
ï°i Al1 miIli0» 800,000 fr. à 2 millions 
oOO.OOO fr. et a voté 300,000 fr. pour le 
Eipce héritier et 300,000 fr. pour ia reine 
Lhsabeth. 

Des préparatifs en \ue d'événements 
nationaux continuent à se faire avec la 
plus grande activité et la plus grande fié 
vre. De tous côtés on est .,réoccupé de 
mettre le pays en mesure de faire faco 
aux exigences éventuelles créées par la 
situation européenne. 

L'association pairiotiqte qui s'intitule 
K Action nationale » commencera une sério 
de réunions publiques co mois-ci pour de 
mander l'jntrée en campagne de l'armée 

Enfin le président du conseil roumain 
M. Bratinno. a informé les principaux is' 
raélités de Bucarest qu'il leur fallait re 
cueillir des sommes importantes jour 8e 
courir les familles des combattants, car il 
est, possible que ïa Roumanie rjrohnc' part 
à la cruerre. 

Dn Bluff 
duKaiser 

Quel grand Cabotin ! 
on Paris, 3 janvier. — De bonne source 

rapporte cette anecdote : 
« Un grand diner de gala de 80 couverts 

réunissait à Luxembourg, dans l'hôtel Bras-
seur — c'était à la mi-septembre — Guil-
laume II, le chancelier Bethmann-Hollweg, 
le généralissime de Moltke, l'amiralissime 
von Tirpitz et des grands dignitaires. 

» Pendant le repas, alors que l'on dégus-
tait des vins fins de France, entra un offi-
cier d'ordonnance, porteur d'un pli qu'il 
présenta à M. Bethmann-Hollweg. Avec l'au-
torisation de Guillaume, l'homme d'état al-
lemand décacheta la dépêche. Les Luxem-
bourgeois qui dînaient dans le coin et par-
laient ostensiblement français entre eux, ne 
perdaient pas un geste de cette scène qu'on 
ne cherchait point à dissimuler, tout au 
contraire. 

» A la lecture du télégramme, le chance-
lier eut un haut-le-corps. passa le pli à son 
maître qui eut un sourire et un geste de 
satisfaction. Le chancelier se leva, demanda 
le silence et déclara : « Meine Herren, Ver-
» duri ist geîallen mit 100,000 mann », c'est-
à-dire : « Messieurs, Verdun est tombé aveu 
» 100,000 hommes I » 

Un tonnerre d'acclamations salua ces pa-
roles. On se félicita, on s'embrassa, le Cham-
pagne coula à flots. Les Luxembourgeois 
avaient fini de dîner. Tête basse, ils sorti-
rent de l'hôtel. Toute la nuit durant, on 
entendit les Allemands déambuler par les 
rues, hurlant la « Wacht am Rhein ». Oui, 
mais bientôt, des journaux français réus-
sissaient à entrer à Luxembourg. Ils annon-
çaient la victoire de la Marne !... 

Une fois de plus, Guillaume U avait 
bluffé, car cette comédie avait évidemment 
été organisée avec son consentement. 

Guillaume II serait 
sérieusement malade 

Amsterdam, 3 janvier. — Un médecin 
militaire de Bruxelles a reçu d'un collè-
gue de Berlin la nouvelle que l'état de 
santé du kaiser est vraiment beaucoup 
plus grave qu'on ne le croit généralement. 
Ainsi sont confirmées les nouvelles que 
l'empereur d'Allemagne souffre de la mê-
me maladie que son père et sa mère, ma-
ladie d'autant plus grave que le kaiser 
mène actuellement une vie très agitée et 
fume continuellement. 

Alors que Guillaume II se trouvait ré-
cemment à Berlin, les médecins voulaient 
lui faire subir une opération à la gorge, 
mais malade, souffrant d'une forte fièvre, 
il fut impossible de l'opérer. Cependant, 
le kaiser devra tôt ou tard retourner à 
Berlin pour se soumettre à cette opéra-
tion. Son désir est do ne revenir clans la 
capitale allemande qu'après avoir rem-
porté une victoire écrasante, mais il n'est 
pas douteux que son état est grave. 

Les Opérations allemandes 
Amsterdam, 3 fanvier. — Ileysl semble 

aujourd'hui le centre principal des Alle-
mands. Toutes les opérations contre la 
côte sont dirigées de là. 

Heyst, sur la côte, est à 25 kilomètres au 
nord d'Ostende. 

Zeebrugge encore 
bombardée 

Amsterdam, 3 fanvier. — La flotte alliée 
a de nouveau bombardé Zeebrugge. 

Défense de voir 
les Prisonniers 

Amsterdam, 3 janvier. — Des proclama-
tions ont été affichées à Courtrai, concernant 
le transport dos prisonniers de guerre. Elles 
interdisent de s'approcher de ceux-ci, de 
leur adresser la parole, de leur faire' des 
cadeaux et de former des attroupements 
sur leur passage. Toute infraction sera sé-
vèrement punie. 

L'Interdiction des Journaux 
neutres en Allemagne 

Copenhague, 2 janvier. — Le gouvernement 
allemand a défendu depuis hier l'entrée en 
Allemagne de tous les journaux des pays 
neutres, à l'exception des journaux officiels 
ou officieux des gouvernements. 

Le "Kronprinz-Wilhek" serait coulé 
Rome, 3 janvier. — Une dépêche de Bue-

nos-Axjres annonce — la nouvelle n'est pas 
encore confirmée — que le croiseur auxi-
liaire allemand « Kronprinz-Wilhelm » a 
été coulé sur les côtes de la République 
Argentine. On ignore le sort de l'équipage. 

Le « Kronprinz-Wilhelm », du Lloyd de 
l'Allemagne du Nord, a été construit en 
1901 Son déplacement est de 14,908 tonnes. 

La Saisie des Biens 
austro-hongrois 

Paris, 2 janvier. — Dans la liste des sujets 
austro-allemands dont les biens sont places 
sous séquestre, nous relevons le nom de M. 
Buiger, directeur ue la « No^éetcutscher 
Llovu », 

Les Souhaits des Alliés 
Télégrammes échangés 

entre le Tsar et M. Poincaré 
Paris, 3 janvier. — Le Président de la 

République a reçu de Sa Majesté l'empereur 
de Russu le télégramme suivant: 

Tsarkoié ■ Sélo, 2 janvier 1915. 
Monsieur le Président de la Répu-

blique française, Paris. 
Au seuil de la nouvelle année, j'ai par* 

ticulièrement à cœur de vous renouveler, 
Monsieur le Président, avec l'expression 
de mes sentiments de cordiale amitié, mes 
meilleurs souhaits tant pour vous person-
nellement que pour la France, amie et 
alliée. 

Je forme les vœux les plus chaleureux 
pour la vaillante armée française, fermer 
ment persuadé du triomphe de notre cause 
commune. 

NICOLAS. 
Le Président de la République a répondu : 

Paris, 3 janvier 1915. 
S. M. l'empereur de Russie, Tsar-

koié-Sélo. 
. J'ai été vivement touché des vœux que 
Votre-Majesté a bien voulu m'adresser en 
rentrant à Tsarkoié-Sélo. Je la remercie 
également de l'aimable Message radioté-
légraphique qu'elle m'a envoyé à son pas-
sage à Moscou. 

Je prie Votre Majesté de recevoir mes 
souhaits chaleureux pour elle, Sa Majesté 
l'impératrice; pour la famille impériale, 
ainsi que pour le noble peuple russe et 
pour sa vaillante armée. 

La France a, el!a aussi, pleine confiance 
dans la victoire des alliés et dans le triom-
phe de notre cause commune. 

Raymond POINCARE. 
 <> . 

La Belgique mi 

RECEPTION A LA RESIDENCE 
Rabat, 3 janvier. — Le général Lyautey, 

résidant général, a reçu les membres de la 
colonie française, les notabilités indigènes et 
le maghzen à l'occasion du Nouvel An. 

Répondant à l'allocution de la colonie, qui 
lui avait exprimé l'admiration et la recon 
naissance de tous pour l'énergie avec la-
quelle il a su maintenir les positions conqui-
ses et préserver de la ruine totale la terre 
marocaine, le général a prononcé une émou-
vante allocution, disant que dans la pensée 
d'aucun il ne pouvait être question de joyeu-
se solennité a l'heure actuelle où tant de 
morts héroïques tombent pour le triompha 
de la France, « alors que nos yeux, a-t-il dit, 
ne peuvent se détacher de l'image de la pa 
trie criblée de blessures, mais debout et vail-
lante, tenant fièrement le glaive intact èt 
sanglant, sûre d'elle, confiante dans le len-
demain, fixant son clair regard sur l'arche 
éblouissante qui déjà apparaît dèrrière la 
fumée des combats et l'incendie. » 

Le général Lyautey a évoqué le souvenir 
glorieux des morts de l'armée du Maroc, 
fonctionnaires et colons, redevenus soldats, 
tombés sur les champs de bataille, et s'adres-
sant aux officiers demeurés au Maroc, a exal-
té l'esprit de sacrifice qui les guide dans 
l'accomplissement de leur devoir. 

Puis le résident, après avoir rappelé l'en-
thousiasme qui se produisit à l'heure de la 
mobilisation, a montré que la sauvegarde de 
notre occupation est aujourd'hui assurée 
sans que la défense nationale y ait perdu un 
homme; bien au contraire, notre tâche a été 
facilitée par le loyalisme de notre peuple 
marocain. 

« Quelles qu'aient été, a-t-il dit, les manœu-
vres de provocation de nos ennemis, si pro-
fond qu'ait été le travail souterrain dont clra-
que jour nous apporte la preuve nouvelle, 
sa fidélité ne fut pas un instant ébranlée, et 
il nous en a donné la preuve suprême, celle 
qui lie les races pour l'éternité, en envoyant 
a côté des nôtres les meilleurs de ses en-
fants. » 

Le général Lyautey a terminé en procla 
mant que nos deuils ont dès maintenant leur 
consolation dans l'image chaque jour plus 
précise de la patrie triomphante, les militai-
res, les fonctionnaires, les colons, tous les 
soldats français et marocains n'ayant plus 
d'autres pensées que ceiles résumée» dans 
ces paroles désormais historiques : « L'union 
sacrée de la France éternelle. » 

Le grand-vizir, parlant au nom du sultan, 
a dit ensuite que tous ses sujets partagent 
les sentiments et l'espoir profond que l'heu-
re présente inspire à tous les Français : c'est 
au prix de la victoire que le peuple maro-
cain verra réaliser l'achèvement de l'œuvre 
entreprise par la France, qui a su attirer 
déjà sur elle la reconnaissance éternelle de 
la nation marocaine. 

« La France et ses alliés, a dit le grand-
vizir, combattent le bon droit et l'honneur*! 
de l'humanité; elles versent Te sang de leurs 
soldats victorieux, aux côtés desquels les nô-
tres sont heureux et fiers de combattre pour 
assurer une ère de justice, de civilisation, de 
liberté, et l'échec des efforts de l'oppression 
qui ne pourra plus s'exercer. » 

Un Aveu cynique 
Bâle, 3 janvier. — L'organe officieux du 

gouvernement allemand, la « Gazette de l'Al-
lemagne du Nord », écrit ; 

« L'Allemagne s'occupe de rétablir une si-
tuation économique normale en Belgique, 
non pas qu elle veuille contribuer au bonheur 
et au bien-être de la Belgique, mais parce 
qu'elle eniend économiser les approvisionne-
ments allemands et empêcher la famine et 
les maladies à l'arrière des armées alle-
mandes. Elle exige que la Belgique verse en 
un an 600 millions de francs, sans compter 
l'indemnité de guerre à venir. 

» Beaucoup d'Allemands estiment cette som. 
me ridiculement modérée, mais elle repré-
senta l'extrême limite de ia capacité finan-
cière de la Belgique. » 

Le journal du gouvernem«nt ajoute cyni-
quement : 

« Il ne faut pas oublier non plus que les 
espèces métalliques étant rares dans le pays, 
nous devrons extraire cotte somme en noue 
livrant à un pressurage en règle de la Bel* 
gique. » 

100,000 MARKS POUR 100 METRES DE FILS 
TELEPHONIQUES 

Amsterdam, 3 janvier. — La ville de Gand 
est condamnée à verser une amende de 
100,000 marks en or, parce qu'une centaine 
de mètres de fils téléphoniques ont été cou-
pés. » ~ 
La Contribution de Guerre 

imposée à la Belgique 
Le Havre, 2 janvier. — On sait que les au-

torités allemandes ont imposé à la Belgique 
une contribution de guerre de plusieurs mil-
lions, dont le paiement était exigé par verse-
ments mensuels. 

Le gouvernement belge, établi au Havre, 
a reçu à ce sujet des informations précises. 
En fait, la contribution de guerre imposée à 
la Belgique serait de 280 millions de francs à 
payer en douze mensualités. Les autorités 
militaires ont prévenu les administrations 
provinciales qu elles ser jnt tenues pour soli-. 
dairement responsables du paiement de cette 
somme. Elles ont reçu d'autre part l'assu-
rance, qui aurait été confirmée par le chan-
celier de l'empire, M. Bethmann-Hollweg, 
que si cette contribution de guerre est payée, 
les troupes allemandes rembourseront les ré-
quisitions qu'elles pourront faire. 

Il est vrai qu'en dehors de cette contribu-
tion de guerre, les Allemands ont fait pour 
un grand nombre de millions de réquisitions 
n'ayant aucun caractère militaire et qui cau-
sent un dommage considérable à l'industrie 
belge. 

Le gouvernement belge, comme nous l'a-
vons dit, a protesté auprès des gouverne-
ments neutres contre cette façon de procéder 
qui constitue une violation manifeste de la 
convention de La Haye. Des marchandises 
d'utilité purement industrielle ont été enle-
vées contre simple remise d'un reçu sans 
aucune désignation de valeur. 

Parmi les principales réquisitions de ce 
genre on trouve : 13 millions de coton, 11 
millions et demi de caoutchouc, 10 millions 
de cuir, 6 millions de laine à Anvers, pour 
8 millions et demi de fils de coton et d'au-
tres matières premières à Gand. pour 10 à 12 
millions de machines, et pour 1 million et 
demi de cuivre appartenant à l'usine électri-
que de Charleroi. 1 utes ces marchandises 
réquisitionnées ont été expédiées en Alle-
magne. 

Le Combat 
de Perthes-le-Hurlus 

LA MORT 
de Bruno Garibaîdi 

Télégramme du président de la 
République au général Qaribaldi 

Paris, 3 janvier. — M. Poincaré a adressé 
Je télégramme suivant au général Ricciotti 
Garibaldi à Rome ; 

« Au momerr où les troupes françaises 
rendent les derniers honneurs à l'un de vos 
nobles fils, je tiens à vous exprimer en mê-
me temps que ma douloureuse sympathie 
la reconnaissante admiration pour les vail-
lants héritiers de l'illustre nom de Garibaldi 
et pour leurs camarades italiens qui sont 
volontairement venus s'enrôler en France 
et qui combatt<-"it à nos côtés pour la civi-
lisation latine. 

» Ils défendent ici, avec nos traditions 
communes, notre vieille et immortelle cul-
ture, idéal d'honneur et de liberté, qui a 
toujours été si chère à l'Italie, et ils ren-
dent encore plus étroits et plus solides les 
liens d'affection qui unissent à jamais nos 
deux nations sœurs. 

» Raymond POINCARE. » 

L')fo!ie fera des Obsèques 
solennelles à Bruno Qaribaldi 

Rome, 3 janvier. — Le « Messagero » dit 
que le président du con~eil, M. Salandra, 
écrit à Ricciotti Garibaldi que toutes les dis-
positions nécessaires seront prises en vue 
du transport à Rome du corps du lieute-
na..t Bruno Garibaldi, conformément au ( é-
sir sacré de sa mère. 

Le maire de Rome a mis à la disposition 
de la famille un tombeau où le corps sera 
déposé provisoirement, et a adressé à Ric-
ciotti Garibaldi une lettre lui exprimant tes 
condoléances du conseil communal, qui 
s'incline respectueusement devant les héros 
tombés sur les champs de bataille de France 
en disant que « ces nobles vies n'ont pas 
été sacrifiées inutilement, puisque ce sacri-
fice a montré que les enfants de l'Italie n'ont 
pas dégénéré. » 

Ricciotti Garibaldi a répondu au maire 
de Rome en le remerciant vivement. 

La famille Garibaldi continue à recevoir 
de toutes parts des condoléances. Elle a reçu 
notamment celles des ambassadeurs d'An-
gleterre et de Russie. 

Manifestation de la Ligue 
tranco-ltalienne 

Paris, 3 janvier. — La Ligue franco-ita-
lienne, l'Union latine et le Comité des vo-
lontaires italiens ont tenu aujourd'hui une 
réunion pour commémorer la mort héroï-
que du lieutenant Bruno Garibaldi, tombé 
au champ d'honneur en Argonne. 

M. le sénateur Gustave Rivet, qui prési-
dait cette réunion, a prononcé une émou-
vante allocution, dans laquelle il a adressé 
ses sentiments d'émotion et d'admiration à 
la famille Garibaldi, qui. fidèle à ses tradi-
tions, donne aujourd'hui encore son sang 
pour une cause sacrée, pour l'idéal qui l'a 

Les Vœux des 
Colonies françaises 

Paris, 2 janvier. — A l'occasion du 1er Jan-
vier, M. Gaston Doumergue, ministre des co-
lonies, avait, au nom du gouvernement de 
la défense nationale, adressé à nos posses-
sions d'outre-mer un télégramme pour leur 
exprimer les souhaits de la métropole, affir-
mer l'étroite solidarité qui unit la Républi-
que française à toutes les parties de son 
grand empire colonial et leur renouveler sa 
certitude de la victoire de la France et de ses 
alliés. 

Toutes les colonies ont immédiatement re-
mercié la métropole de ses vœux en l'assu-
rant à leur tour de leur attachement inébran-
lable à la mère patrie. Toutes, en exprimant 
leur admiration pour l'héroïsme de notre ar-
mée et de notre marine, témoignent de la 
même confiance dans l'issùe glorieuse de la 
guerre, et forment des vœux ardents pour 
que 1915 voie la patrie triomphante et agran-
die. 

Prorogation de la Validité 
des Cartes d'identité 

Paris, H janvier. — En raison des circons-
tances, et suivant un accord intervenu avec 
l'administration des chemins de fer, la va-
lidité des cartes d'identité délivrées aux Of-
ficiers et assimilés pour l'année 1914 sera 
prorogée à partir du 1er janvier 1915 jusqu'à 
nouvel avis. 

 O 

La Perle du « Formidable » 
201 RESCAPES 

Londres, 3 janvier. — La liste officielle des 
survivants du «Formidable» porte mainte-
nant 201 noms, car une nouvelle Chaloupe 
portant une quarantaine d'hommes a été 
ireCUftWift vue. stà Lynie-Ré&is. 

Nancy, 3 janvier, — Le communiqué of-
ficiel a annoncé que nos progrès dans la 
région de Sainte-Ménehould étaient nette-
ment appréciables et que nous nous étions 
emparés du village de Perthes. Ce fait 
d'armes s'est accompli dans les conditions 
que voici : 

L'infanterie allemande était dans le bois. 
A dix heures, une première marmite fran-
çaise tomba en avant de la lisière où était 
massé l'ennemi. Quatre par quatre, nos 
projectiles arrosent les taillis. Un taube 
survole Perthes, cherchant à repérer nos 
nmailhos. Une grêle de balles salue. son 
passage. Brusquement on voit l'avion os-
ciller, virer avec peine et redescendre en 
vol plané dans les lignes allemandes. Un 
projectile heureux l'â sans doute obligé h 
interrompre sa reconnaissance 

En six minutes,nos rimailhos'ent envoyé 
soixante marmites sur le bois. Une de nos 
sections s avance prudemment. Rien ne 
bouge. Le gros de la colonne se déploie. 
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n0nne: lEx] avant!» Pas une 

balle ne siffle. On aborde le bois. On y en-
tre larme au bras. Ni le clairon ni la 
charge n'étaient nécessaires. Il ne reste 

ueres sont ia, culbutées, fauchées- beau-

bateiïon mT' f°Udr0yés- L'effectif d'un 

^P^tivss^i%bies-
bulunciers viennent ïi ^hver * ûm" 

L'Avance des Alliés 
vers Ostende 

Dunkerque S tanvier. - Les patrouilles 
des allies ont pénétré jusqu'à Westend

 et 
même par moments jusqu'à Middelkerke 
mïï"1*8?, $5 kilomètres au nord de 
n H0w'iModmè^delkerke Jusqu"à 0stend* 

Un Million 179,800 
Prisonniers de Guerre 

Genève, 2 janvier. _ D'après des calculs 
récents, le chiffre total des soldats prison-

i èverai* à cette heure à 1 million 
179,800. Ils se répartissent ainsi : 

Les ttats de la Triple Entente auraient 
chez eux 604,200 prisonniers; les deux em-
pires d Autriche et d'Allemagne, 575,600. 

11 1°^} observer que les chiffres indiqués 
par 1 Allemagne sont sujets à caution. On a 
pVA constater qu'une forte proportion d© pri-
soriniers indiqués figurent sur deux ou trois 
registres; d abord dans les lazarets où ils 
ont été soignés,-puis dans les camps de con-
centration ou ils sont successivement ache-
minés après leur guéri son. De ce fait, il 
faut réduire les chiffres donnés officielle-
ment de 30 à 40 %. 

Il convient d'ajouter que les Allemands 
font entrer dans le compte des prisonniers 
allies un grand nombre de civils qu'ils ont 
arrêtés dans les territoires envahis et rete-

y>»îis. jttjâooaiei-s an, mépris de tout droit 

Kes Kéîaglés à Varsovie 
Varsovie, 3 janvier. — La dernière inva-

sion allemande a amené à Varsovie prè* 
de 170,000 réfugiés, qu'il a fallu logery 
nourrir et habiller. 

toujours guidée. Il a salué, en. même tÇgJP? 
que Bruno Garibaldi ses dignes f rères a ar-
mes, Trombetta, Roberto, Murracchio et les 
volontaires italiens tombés eux aussi pour 
la France. 

« Ne les plaignons pas, a-t-il dit, glo-
rifions-les au contraire. Associons-nous aux 
nobles paroles qui ont été prononcées pal' 
lo général Joffre et par le général Gou-
raud. Associons^nous au deuil de leur fa-
mille! Puisse ce &ang généreux cimenter 
l'union des deux peuples, l'union des races 
latines contre les barbares I » 

M. Raqueni, secrétaire général, et plu-
sieurs membres de la Ligue ont ensuite 
évoqué, d'après le récit des compagnons de 
Bruno Garibaldi, les circonstances do la 
charge au cours de laquelle le courageux 
lieutenant trouva la mort. 

A la fin de la réunion, les assistants ont 
envoyé la dépêche suivante à Rome, au gé-
néral Ricciotti Garibaldi : 

< La Ligue franco-italienne, l'Union latine 
et le Comité des volontaires italiens, réunis 
à la mairie du deuxième arrondissement de 
Paris à l'occasion de la mort héroïque de 
Bruno Garibaldi. expriment au général Ric-
ciotti leurs sentiments de douloureuse sym-
pathie pour la peçte cruelle dont il est 
frappé. „. . 

» Que le sang de la grande famille de 
héros, versé sur le sol de France, soit le 
gage précurseur de la victoire définitive et 
prochaine de la civilisation latine sur la 
barbarie. » - -
Les Volontaires italiens salués 

par la Presse romaine 
Rome, 3 janvier. — La presse italienne est 

unanime à saluer l'entrée en ligne des vo-
lontaires italiens. Parmi les commentaires, 
nous signalons particulièrement le suivant, 
qui est du « Giornale d'Italia », organe de 
M. Sonnino, ministre des affaires étran-
gères : 

« La raison diplomatique les qualifie de 
transgresseurs de la neutralité. L'intérêt du 
pays les désirerait preux combattants sous 
le drapeau de la patrie. La malveillance 
étrangère les traitera d'aventuriers, il n'im-
porte. Aucun Italien lisant la description, 
digne de Tacite, du combat de la Belle-
Etoile, n'aura le cœur de discuter si et dans 
quelle mesure ces enthousiastes ont bien 
fait de passer les Alpes et de donner leurs 
bras pour une guerre qui n'est pas encore 
la nôtre. Une seule chose était nécessaire 
qu'en face de tant d'armées, dont chacune 
peut se vanter d'avoir gagné à son tour les 
plus mémorables batailles décidant du sort 
de l'humanité, cette poignée de jeunes gens, 
novices au feu, se soient montrés dignes du 
nom de l'Italie. Us l'ont été hier et aujour-
d'hui. Bénédiction à la mémoire de ceux 
qui sont tombés et qui, au prix de leur vie, 
ont maintenu sans tâche la tradition de la 
valeur italienne. » 

EN TÏÏEQDIE 

i'Enver-
dans le Caucasfe 

Pétrograd, 3 janvier. — Dans le Caucase, 
les Turcs commandés par Enver Pacha on.J 
été battus. Enver, à la tête d'une forte arméi* 
bien pourvue d'artillerie, s'était avance conj 
tre les positions russes de Sarykamysch, en 
Asie Mineure, dans le but de surprendre la 
garnison par une attaque brusquée avani 
que les renforts aient pu arriver. 

Le commandant russe disposu ses troupe» 
à une vingtaine de kilomètres en avant et 1< 
combat commença dans la neige. 

Lorsque l'armée d'Enver-Pacha parvint de< 
vant Sarykamysch. les renforts étaient arrl< 
vés et les Turcs furent attaqués de trois cô* 
tés, ne disposant, pour se replier, que d'ufl 
étroit- passage à travers les montagnes. 

Enver-Pacha, découragé, abandonna I'ar» 
mée et transmit le commandement des trou< 
pes aux généraux Liman von Sanders en 
Chukri-Paclia. 

:ere 

Venise, 3 janvier. — Un grave incident 
de frontière a eu lieu près de Palmanova. 
Des soldats autrichiens, originaires du Tren-
tin, ayant déserté, sont, entrés en Italie. Ils 
furent poursuivis par des gendarmes autri-
chiens qui ont pénétré sur le territoire ita-
lien, y ont arrêté les déserteurs et les ont 
ramenés en Autriche. 

Un rapport sur ce fait a été adressé au 
ministre des affaires étrangères à Rome et 
on espère que le cabinet italien exigera la 
relaxation des déserteurs. 

L'Incident d'Hodeidah 
n'est pas encore réglé 

Rome, 3 janvier. — Le « Giornale d'Ita-
lia » écrit que de divers côtés l'on insiste 
auprès du gouvernement italien pour qu'il 
exige de la Turquie satisfaction immédiate 
pour l'incident d'Hodeidah. U a même été 
dit que le conseil des ministres aurait exa-
miné les termes d'un ultimatum à présenter 
à Constantinople. 

Maintenant, de source officieuse, on an-
nonce que l'ordre du gouvernement otto-
man au vali du Yémen, pour la mise en 
liberté du consul anglais, est à peine arrivé 
à Sanaa, sa résidence, et qu'il faudra en-
core cinq ou six jours pour que la réponse 
puisse parvenir a Constantinople. De tou-
tes façons, il paraît bien que l'Italie comme 
l'Angleterre ne perdent pas de vue l'exécu-
tion de leurs justes réclamations. 

SUR LEFRONT 

Les Combats en Alsace 
Nancy, 3 janvier. — Des actions impor-

tantes sont engagées depuis quelques jours 
en Alsace. Des combats acharnés ont été 
livrés dans la région de Thann, autour de 
Cernay, du côté de Feldbacn et Watwiller, 
devant Anspach-le-Bas, à Steinbach, de-
vant Dannemarie, autour CTAltldrch, au 
cours desquels nos troupes ont montré un 
entrain et une valeur magnifiques, se heur-
tant a une résistance dont elles triomphent 
peu à peu. 

en Haute-
Genève, 3 janvier. — Les « Basler Nachrich-

ten » viennent de publier l'information sui-
vante : 

« Depuis quelques jours, les convois de 
troupes du sud de l'Allemagne dirigés sur 
l'Alsace se succèdent sans interruption aux 
gares de Leopoldshohe, Mulhouse, Colmar, 
Fribourg, Offenbourg. 

» A la seule station de Léopoldshohe ont dé-
jà passé des milliers d'hommes venant de la 
vallée de la VViese. On est surtout frappé de 
la quantité de canons envoyés en Alsace. En 
raison de ces transports, nombre de trains 
de voyageurs ont été supprimés dans le 
grand-duché de Bade. 

» Une fois de pius, les Allemands cherchent 
à impressionner leurs adversaires par des 
communications à la presse en exagérant le 
nombre des troupes dont ils disposent. En 
Suisse, où l'on a un si gros intérêt à être 
bien renseigné sur ce qui se passe à la fron-
tière nord-ouest, on n'a pas tardé à être fixé 
sur l'importance des renforts arrivés ces der-
niers temps dans la vallée du Rhin. » 

ROSSE 

Lutte ardente sur la Biura 
Pétrograd, 3 janvier. — On annonce qu'une' 

lutte acharnée se livre sur la Bzura pour la 
possession de chaque pouce de terrain. Les 
premières tranchées russes ne sont séparées 
des Allemands que par la rivière large de 
trente mètres, ce qui permet aux Russes de 
lancer des grenades à main sur l'ennemi. 
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L'Agonie de Przempi 
Pétrograd, 3 janvier. — Les Russes 

ont occupé certaines collines aux en-
virons de Przemysl, dont la position 
devient plus désespérée de jour en 
jour.^ 

Suivant des déserteurs, les provi-
sions commencent à manquer et i'a/-
faiblissement de la canonnade fait 
penser que les défenseurs doivent mé-
nager leurs munitions. La garnison 
souffre du manque de vêtements 
chauds et de combustible. 

Parmi les prisonniers, beaucoup ont 
les extrémités des membres gelés. Le 
nombre des déserteurs grandit tous 
les jours. Us arrivent dans les tran-
chées russes en groupes affamés, épui-
sés, à moitié morts de froid. Les offi-
ciers ne s'opposent que mollement à 
ces désertions, surtout lorsque les dé-
serteurs sont malades ou affaiblis. 

Aéroplanes et Zeppelins 
Amsterdam, 3 janvier. — L'aviateur Hew-

lett qui vient d'être débarqué à Ymniden, 
dit que, pendant le raid de Cuxhaven, il a 
acquis la conviction que les'zeppelins sont, 
pour les aéroplanes sans grand danger. 

Quoique Hewlett n'eût pour toute arme 
qu'un revolver le zeppelin qui l'attaqua fut 
incapable de lui causer le moindre domma-
ge et il put facilement déjouer toutes les 
manœuvres du dirigeable ennemi. 

Le Noël et les Etanes 

Dijon, 3 janvier. — Le comité dijonnais de 
l'œuvre du petit paquet aux soldats avait, 
ces jours derniers, adressé au général Joffre 
une boîte en tous points semblable aux 7,000 
envoyées aux soldats de la garnison de Dijon 
actuellement sur le front. Une lettre spéci-
fiait que ce modeste envoi n'avait d'autre 
ambition que d'exprimer au généralissime 
la confiance, l'admiration et la reconnais-
sance des dijonnais. 

Cette lettre était ornée d'un charmant mo-
tif d'aquarelle, dû au pinceau d'un artiste 
dijonnais : un drapeau tricolore entourait les 
armes de la ville de Dijon avec la croix de 
la Légion d'honneur et une banderolle flot-
tant autour du drapeau, avec ces mots Ins-
crits : « La Marne » — « L'Yser » — « Dijon 
reconnaissant ». 

Le Comité vient de recevoir du général 
Joffre, la lettre suivante : 

« L© général Joffre, très vivement touché 
de la délicate pensée qu'a eue l'œuvre du 
paquet en envoyant à ceux qui se battent si 
héroïquement l'hommage do ceux qui sont 
restés au fover, remercie également, de grand 
cœur, les aimables dijonnaises qui ont bien 
voulu le faire participer à la distribution; 
il les prie d'agréer, avec l'assurance de son 
inébranlable confiance dans le succès final, 
l'assurance de ses meilleurs sentiments. 

» JOFFRE » 
— 0 

Les Etrennes du Kaiser 
UN DISCOURS DU GÉNÉRAL VON B1SSING 
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image russe aux Allies 
Pétrograd. 3 janvier. — La « Gazette du 

Gouvernement », journal officiel russe, pu-
blie un article qui célèbre l'harmonieuse 
coopération des alliés sur le front occi-
dental de v is le commencemr>nt de la guer-
re. Cet article montre les succès *es al-
liés sur l'Yser et dans l'Argonne comme 
ayant C.è "un précieux conccurs.pour les 
Russes auxquels ils facilitèrent leurs hauis 
faits en Pologne, en Galicie et en Prusse 
orientale. 

le 
Athènes, 3 j'anvier. 

re 
Scion des rensei-

gnements de source sûre, toute la flotte 
turque serait concentrée dans le Haut-Bos-
phore, d'où les unités les Jus rapides sor-
tiraient pour effectuer des raids dans la 
mer Noire. En dépit des réparations dont 
il a été l'objet, le croiseur « Goeben » au-
rait, suivant les mômes informations, per-
du beaucoup de sa vitesse. 

d'hui. u est <W«5ûiMMriiJffîZJ&^ 
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Les Opérations 
Uae Mas'cSîc vleforleesc 

Pétrograd, 3 janvier. — Le front russe 
s'est avancé jusqu'au pied des CarpaUies 
sur toute la ligne Gromsacg-Goriilz. Déjà, 
les avant-gardes marchent sur Neusan-
dec, entreprenant un véritable tour de for-
ce. La marche d'une armée dans ces mon-
tagnes couvertes de neige sera sans doute 
l'exploit le plus brillant de celle campa-
gne. 

La deuxième armée s'avance vers le 
sommet du col de Dukla. 

La troisième tient le col de Luvckow, 
plus à l'est. 

Les Russes ont repris la marche sur 
Okormego, à 70 kilomètres de la plaine 
hongroise 

Enfin, ils achèvent la conquête des con-
fins montagneux de la Dukovine. fit pour-
suivent les dernières troupes ennemies 
sur les deux rives de la Suczana. 

Sur cet immense front, de la frontière 
roumaine à la plaine polonaise, les Rus-
ses ne connaissent pas un insuccès. 

L'Offensive aîiemasisie 
maîtrisée 

Pétrograd, 3 janvier. — Les troupes du 
maréchal von Hindenburg se livrent à de 
violentes attaques partielles sur quelques 
points. Ailleurs, elles se contentent de ré-
sister dans leurs retranchements qu'elles 
s efforcent de rendre inexpugnables. 

Les attaques bruyantes, accompagnées 
du fracas de l'artillerie lourde, semblent 
destinées à masquer des mouvements de 

ES 

Sa Mésentente avec Liman von Sanders 
Salonique, 3 janvier. — Pourquoi Envers 

Pacha a-t-il quitté le ministère de la guerrai 
pour prendre la direction suprême des opé-
rations militaires en sa qualité de vice-gé* 
néralissimeï Telle est la question qu'on s« 
pose à Constantinople. 

Depuis quelque temps, une divergence d4 
vues très marquée en ce qui concerne la 
conduite des opérations divise Enver-Pa-i 
cha et Liman von Sanders. Ce dernier, per« 
suadé que la défaite des armées ottomanea 
est inévitable sur les deux fronts du Caw 
case et de l'Egypte, veut-il pouvoir en rejej 
ter toute la responsabilité sur Enver-Pacha 1 
Ou bien celui-ci, comprenant ta gravité à-t 
la situation, et croyant sa vie en danger eq 
cas d'insuccès, a-t-il jugé prudent de s'éloix 
gner de Constantinople? Les deux supposa* 
tions peuvent se soutenir et même se trou» 
ver simultanément exactes, mais il fau< 
ajouter que le mécontentement général 
s'accentue de plus en plus, et que le jour otf 
la véritable situation sera connue du pu* 
blic, la mission militaire allemande pouw 
rait bien en supporter les conséquences. 

Un fait positif : Nombre de familles aUe* 
mandes quittent Constantinople. Une cew 
taine anxiété règne dans la colonie, et u» 
grand transport allemand, le « Général », 
est amarré a quai. Déjà plusieurs officiera 
s'y sont installés avec leurs familles, espeV 
rant se mettre ainsi à l'abri de toute éven* 
tualité fâcheuse. 

Les Survivants 

Londres, 3 janvier. — A minuit, un g« 
darme qui faisait une ronde sur la plage . 
Lymaregie entendit des appels au secoursi 
Il aperçut un canot portant des survivants 
du « Formidable ». Les gendarmes et les 
habitants de la localité aidèrent vingt nomj 
mes à se rendre à l'hôtel, où ils furent bien< 
tôt rétablis, après qu'on leur eut fait pren< 
dre un bain chaud. On en transporta en< 
suite vingt autres, dont neuf succombèrent 
malgré les soins que leur prodiguèrent les? 
médecins. 

Il y avait soixante hommes dans le ca< 
not quand celui-ci quitta le « Formidable », 
La plupart des survivants étaient à demj 
vêtus. , 

Au cours de l'enquête faite, un matelol 
déclara que le canot était à flot depuis vingj 
et une heures. Plusieurs marins moururent 
et furent jetés à la mer. Quand le canc-j 
arriva à Lymaregie, six morts gisaient wi 
fond, submergés par l'eau. 

NEUTRES 

u iméricames 
Cadeaux américains 

aux Enfants serbes 
L'skub, 1er janvier. — Avant-hier sont arr!< 

vés ici, venant de Salonique, plusieurs Va' 
gons chargés de cadeaux, envoyés par lei . 
enfants américains aux enfants serbes dont » 
les pères se trouvent sur les champs da 
bataille. Cet envoi a été transporté par M 
bateau « Jason » et, à Salonique, les débar-
deurs et les portefaix du port qui ont débar-
qué les colis se sont refusés, lorsqu'ils ont 
connu leur nature, à accepter la moindre 
rétribution. De son côté, le gouvernement 
grec avait mis gracieusement un train à la 
disposition de la Serbie. 

La Croix-Rouge américaine 
en Serbie 

Uskub, 3 janvier. — Deux missions de laj 
Croix-Rouge américaine, dirigées par les doç-i j^ 
tours Batter et Magruder de New-York, vien** 
nent d'arriver en Serbie. Chaque mission sel 
compose de trois médecins-chirurgiens et da; 
six infirmières. Elles emportent avec elles1 

quatre-vingt-deux tonnes do médicaments et 
de pansements. Il y a déjà cinq missions de la 
Croix-Rouge américaine en Serbie. 

Un Don magnifique 
de M. R. Steelmann 

Paris, 3 janvier. — A l'occasion du nouvel 
an, M. Rolfon Steelmann a remis à M. Jusse-
rand, ambassadeur de la République Iran* 
çaise à Washington, une somme de uOO.000 fr.. 
en exprimant le vœu que la moitié de cette! 
somme soit employée en faveur des victimes 
de la guerre à Paris, l'autre moitié devant i 
contribuer à soulager la misère des popula-
tions de la France du nord. 

Ancien président de la ■ National City: 
Bank », M. R. Steelmann est depuis long-
temps connu, comme un ami très sincèra 
do la Franco. On se souvient ou'il y a quel* 
ques années il avait déjà remis à M. Jusse< 
rand une somme égale destinée à nos Ecolea 
des beaux-arts. 

Le gouvernement français a chargé M. Jus< 
serand de transmettre à M. Rolfon SteeR 
mann ses plus vifs remerciements pour stf 
généreuse offrande. 

Amérique et Belgique 
Washington, 3 janvier. — Au Sénat, NL M > 

Root a plaidé avec éloquence qu'un arrîen-^r/ 

dément fût apporté, en faveur des Belges, à 
la loi sur l'immigration. 

«Jamais, dit-il, depuis l'établissement du 
gouvernement des Etats-Unis, aucun peupla 
ne s est trouvé, dont le sort excita à ce point 
la profonde commisération des Américains: 
et inspire à leur cœur un aussi vif désir da 
lui porter secours. Jamais le monde ne vit 
tout un peuple privé de gouvernement, prk 
yé même de territoire national dont des mil* 
lions de personnes sont parties sur les rou< 
tes de l'exil sans aucun moyen pour gagne» 
leur vie, et, puisque ce cas ne s'est jamai* 
produit dans rhistoire des temps modernes, 
puisque ce cas est exceptionnel, notre loi 
doit accorder aux Belges un traitement ex* 
ceptionnel. » 

O 

La Réponse^ de l'Angleterre 
aux" 

Londres, 3 janvier. — La réponse anglai* 
se à la Noté américaine est très activa* 
ment discutée par le gouvernement La 
ton très amical dans lequel la Note améri* 
caine a été conçue trouvera une récipro* 
cité complète dans la réponse de la Gran< 
de-Bretagne. 

Les Poudreries espagnoles 
Madrid, 2 janvier. — Suivant r«Imnar, 

c:a,l», i« ministre de la guerre va faire 
procnainç-ment un voyage dans les Asturies. 
Il y visitera diverses fabriques, poudreries 
ou usines métallurgiques à Trubia, Oviedo. toi* 
Lugones, etc dont le. personnel déploie vm T 
grande activie de nuit et de jour 

La Propagande allemande 
en Portugal 

Lisbonne, 3 janvier. — Le gouvernement 
portugais a pris des mesures pour empê* 
cher l'entrée des pamphlets de propaganda 
allemande, soit par la poste, soit par d'au», 
très voies. Il en a aussi défendu la distri-
bution dans le pays. 

Des agences allemandes établies à Bar* 
celone et dans d'autres villes d'Espagn« 
avaient, ces temps derniers, inondé le* 
journaux portugais de toutes sortes de cW 
culaires et d'imprimés. 

La Neutralité bulgare 
Sofia, 3 j'anvier. — Hier, au cours de la 

discussion du budget des affaires étrangères, 
M. Radoslavoff, président du conseil a re-
nouvelé la déclaration de neutralité de la 
Bulgarie et il a donné une fois encore l'as-
surance que tant que les intérêts du pavs 
,Ve.!e?'oniPas mip..e,i 3eu la Bulgarie obsèn vera la, fflejne. altitude. ïls-A-vJs ?d£ ees mw 
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Les Sympathies roumaines 
pour les Alliés 

'«e^lom-nî',,?.ja,nvier- - Ul> certain nomrbo re journaux roumains .viennent d'nnvri» 
«ne souscription Wonalo on vue de ïe-
vuf bLslS l°n^ dtisti"*s à venir en aide vui fe^es serbes et à leurs familles. 

LA PETITE GIRONDE ra 

Les premières Mesures 
de ia Grèce 

t ^!;Î7nvier' 77 Le gouvernement 
vé-fesdé^interdire Exportation des cé-iîïïSï'Àl a fanne; des bestiaux, des four-rages, des armes a feu, des munitions et de 

>,-f^î ï?i°!*tr? de l'économie nationale a éla-
iv, i proJet de loi autorisant la Banque 

nationale a faire en Amérique d'importantes 
commandes de blé dont le paiement sera ga-
ranti par l'Etat. 8 

Athènes 

NOOfELLES DIVERSES 

lasse i 
Paris, -, îanvier- — Demain commence-Î^Ln !SS t0.u^,la France les opérations du 

ïl fîïL, révislon Pour la classe 1916. Elles 
se termineront le 27 février, de façon que 
les hommes de ce nouveau contingent puis-
roréV l V™oin s'en iait sentir« être incor-pores le 20 mars prochain. 
vovaLmStr'ctlon^ tres Précises ont été en-
voyées aux membres des conseils de révt-
^ ™? i .doivent veiller soigneusement à 
ce que soient seuls incorporés les ieunes 
gens, capables de supporte^ les fatiguls du 

« service militaire en temps de guerre 
*a9f6niïad"v™d-e

f
 des jeunes soldats da Orfib, il devra être opéré une sélection ri^oû-Z\LVV^-^omme base Poùrni'Iccep-rtasion les conditions d'aptitude physique 

figées pour les engagements volonUirel 

L'Ecole des Apprentis marins 
H^fa"™^"^' "7 H- Augagneur, ministre 

«nmr0nnie' V,en* de décider ine l'Ecole 
n

aStls- manns sera réouverte dans les premiers jours du mois de janvier cou-
rant pour tous les élèves admis avant la 
mobilisation et non versés au service gé-
Hêrai. 

Elle fonctionnera avec un personnel ins-
tructeur restreint, choisi parmi les réser-
vistes et les inscrits maritimes rappelés sous 
Çes drapeaux. 

Il ne sera pas prononcé d'admissions nou-
velles pour le 1er octobre prochain. La ques-
tion restera subordonnée aux événements. 

| La Ctueslion des Patentes 
; Paris, <? janvier. — Le «Journal officiel» 
■publie une réponse du ministre des finances 
à M. F. Engerand, député, sur la question 
de savoir s'il ne serait pas juste que remise 
eoit faite de tout' ou partie de leur patente 
aux industriels non mobilisés qui ont dû 
cesser tout travail par suite de la suppres-
sion des transports depuis le début des hos-

f ités. Le ministre a répondu : 
En matière de patente, la loi ne prévoit 

'de dérogation au principe de l'annualité de 
l'impôt qu'en cas de fermeture de l'établis-
sement en cours d'année pour cause de dé-
cès, de faillite ou de liquidation judiciaire. 
En droit, aucune réduction ne peut donc 
'être accordée aux industriels qui ont dû 
cesser tout travail depuis les hostilités en 
raison de la suppression des transports, 
;et les seuls dégrèvements à envisager en 
faveur de ces contribuables consistent en 
des modérations h titre gracieux. 

Or, dans cet ordre d'idées, on ne saurait 
procéder par voie de mesures générales, et 
c'est uniquement sur demandes indivi-
duelles, après examen de chaque cas par-
Jjjculier, que des dégrèvements pourraient 
être alloués à ceux des intéressés qui en 
raison des événements actuels se trouve-
raient hors d'état d'acquitter leur patente. 

A cet égard, des instructions ont été 
adressées au service des contributions di-
rectes pour que les réclamations de l'es-
pèce soient examinées avec le plus largo 
esprit de bienveillance. 

vices spéciaux du territoire de la ISe région, 
cadre du dépôt des prisonniers à Blave 

M. Dolfus, lieutenant d'infanterie "territo-
riale, démissionnaire, est affecté provisoire-
ment aux services spéciaux du territoire de 
la 18e région. 

— Sont nommés : 
Sous-lieutenant au 35e régiment, à Albi, 

M. Duffort, sous-lieutenant de réserve d'in-
fanterie, demeurant à La Livinière (Hé-
rault). 

Vétérinaire aide-major de Ire classe M. 
Morand, vétérinaire aide-major de Ire clas-
se, démissionnaire, résidant à Burie (Cha-
rente-Inférieure), dépôt de Remont d'Alen-
çon; M. Piet, vétérinaire aide-major de Ire 
ÏÔe^liùssards F*Y (Land€S). déP°t du 

Armée active (Cavalerie) 
M. Isnard, lieutenant au 10e hussards 

détache au sevice d'état-major 
Peuchot, lieutenant au 10e hussards dé-

tache au service d'état-major. 
Miche de Malleray, sous-lieutenant au 27e 

dragons, passe au 15e dragons. 

Réserve (Cavalerie) 
n^7^y f9 M cllaPelle. lieutenant-colonel 
commandant les dépôts do cavalerie de la 
sardregl°n' est affecté au 7e régiment de hus-

Beyler chei d'escadron du service des re-5°"te.s de la 12e région, est affecté comme 
chef d escadron de réserve de cavalerie au 
commandement des trains de parcs et con-
vois du groupement de divisions de réserve 

Dinaux des Arsis, chef d'escadron de ré-
«rVA6.' .*deÇ.ot d« remonte d'Agen, passe au dépôt de Fontenay. 

Desgeorge, capitaine à l'escadron territo-
rial de cavalerie légère de la 12e région, est 
affecté comme capitaine de réserve au 21e 
chasseurs. 

Talbot, capitaine de réserve au dépôt de 
remonte de Tarbes, passe au dépôt de re-
monte d'Agen. 

Thomas de Pange, lieutenant de réserve 
au 9e dragons, est désigné comme chargé 

j du matériel audit régiment. 
Maureau, sous-lieutenant de réserve au 

10e dragons, est affecté à la cavalerie d'Al-
gérie. 

Maigron, sous-lieutenant de réserve de 
cavalerie, détaché au 81e d'infanterie, est 
affecté au 3e dragons. 

Sont nommés : 
Chef d'escadron au 6e hussards, M. de 

Bazignan, chef d'escadron retraité, 19, rue 
Lamartiiiie, à Biarritz. 

Capitaine au 10e dragons, M. de Fra-
mond, capitaine démissionnaire, à Castel-
sarrasin 

Lieutenants pour la durée de la guerre : 
10e dragons, M. de Verdun, lieutenant de 
cavalerie démissionnaire, à Chasseg.uey, 
par Juvignj'-Letertre (Manche); 10e dra-
gons, M. de Capella, lieutenant de réser-
ve de cavalerie; 9e chasseurs, M. de Gau-
dard-d'Allaines, lieutenant de cavalerie dé-
missionnaire, actuellement sous-officier au 
45e d'artillerie. 

Réintégration 
Au grade de capitaine (service des chemins 

do fer et des étapes, région du Nord) : M. Mé-
thé de Fonrémis, ancien capitaine de cava-
lerie territoriale, à Bordeaux, 25, rue Louis-
Mie. 

Réserve (Artillerie) 
Au grade de chef d'escadron : le capitaine 

de réserve de Tristan, du 49e. Maintenu. 
Au grade de capitaine de réserve, les lieu-

tenants de réserve : Bregeras, du 34e, main-
tenu; Billard, du 20e, maintenu; M. Demonts, 
du 20e au .49e. 

Au grade de lieutenant de réserve, les 
sous-lieutenants de réserve : De Peyrecave 
de Lamarque, du 34e, maintenu ; Villa, du 
52e, maintenu; Archambeaud, du 52e, main-
tenu; Fabre. du 52e, maintenu; Allain Lau-
nay, du 52e, maintenu; Escolle, du 23e, 
maintenu; Fouqueteau, du 34e, maintenu; 

Le Sort des Prisonniers 
LE PAPE ET LE 

Amsterdam, 3 janvier. 
KAISER 

Selon une dépê-
che du grand état-major allemand, le pape 
aujja.it envoyé au kaiser le télégramme sui-

« Mettant ma confiance en vos sentiments 
de charité chrétienne, je vous prie de ter-
miner cette année désastreuse et de com-
mencer le nouvel an par un acte de géné-
rosité impériale en acceptant une propos! 
tion tendant à l'échange des prisonniers de 
guerre incapables de faire un service mi-
litaire. » 

L'empereur a répondu : 
« le remercie Votre Sainteté pour sa dé-

pêche. Votre proposition d'améliorer le sort 
des prisonniers rencontre ma complète 
sympathie, et les sentiments de charité 
eitoêtienne qui inspirèrent votre proposi-
tion sont en plein acooad avec mes pro-
pres désirs. » 

. ; $ . 
DÉSACCORD 

entre le Grand Etat-Major 
allemand et la Chancellerie 

Varsovie, 3 janvier. — Le « Courrier de 
Varsovie » apprend qu'un haut personnage 
d'un pays Scandinave qu'un conflit a éclaté 
entre le grand état-major allemand et le 
chancelier von Bethmann-Hollweg. 

Ir^f eut d'abord désaccord au sujet de la 
Turquie. Aux bureaux de la Wilhelmstrasse 
on ne voulait i as entraîner l'empire otto-
man à pren ire les armes, car on était d'a-
vis que c'était le meilleur moyen de pousser 
l'Itelie dans leo bras de la, Triple-Entente, 
mais les militaires passèrent outre et con-
certèrent avec la Turquie, et à l'insu de 
la chancellerie, l'acte d'agression dans la 
mer Noire. 

Depuis, l'antagonisme entre le départe-
ment des affaires étrangères et les chefs 
de l'arn/a allemande s'est accentué de plus 
en plus. 

On s'adresse mutuellement force repro-
ches. L'état-major accuse la Wilhelmstrassa 
d avoir manqué de prévoyance. La Wil-
helmstrasse r'poste : 

«•Jfejts n'aurions pas engagé la guerre si 
fioul avions pu prévoir les désagréables 
surprises que nous a procurées votre stra-
tégie. » 

Entre temps, sur l'instigation de la chan-
cellerie, M. Maximilien Harden a publié 
une violen' ■ brochure contre l'état-major. 
L'opuscule s'est vendu par milliers d'exem-
plaires. Les autorités militaires ont voulu 
IL confisquer, mais les autorités civiles s'y 
bont opposées. 

Dorange, du 52e, maintenu ; Creuse, du 21e, 
maintenu; Guittard. du 34e. maintenu; Hau-
tier, du 58e, maintenu ; Terrasse, du 24e, 
maintenu; Bloy, du 24e, maintenu; Ferron, 
du 24e, maintenu; Coudougnan, du 50e, 
maintenu. 

Au grade de sous-lieutenant de réserve, 
les sous-officiers do complément : Besnard, 
du 34e, maintenu; de Bovsson, du 52e, 
maintenu; Hardy, du &e, maintenu; 
Trouillet. du 3Se, maintenu; Gauban, du 
57e, maintenu; Pernier, du 30e, passe au 
45e; Poinsot, du 57e, maintenu; Plisson, du 
20e, maintenu; Amilhat, du 57e, maintenu; 
Legrand. du 57e, maintenu; Malecaze, du 
23e au 18e; Bazy, du 18e, maintenu; Las-
salle, du 23e, maintenu; Séghin, du lie, 
maintenu. 

Armée territoriale 
Au grade de capitaine, les lieutenants de 

territoriale : Plantv, du 21e, maintenu; de 
Cai-moi. du 48e, maintenu. 

Au grade de sous-lieutenant les sous-offl-
çiers de complément Raba, du lie, maintenu; 
Husson,.du 38e au 46e; Olivier, du 20e, main 
tenu; Dupont, du 14e, maintenu. 

Train des Equipages (Service des ^ 
AutomoDllta) 

Au grade de sous-lieutenant de réserve, les 
sous-officiers de complément : Bigata, du ser 
vice automobile de la 18e région au 18e esca-
dron, maintenu; Rabault, du service automo-
bile de la 18e région au 18e escadron, main-
tenu; Vandemarcq, du service automobile 
de la 12e région au 12e escadron, maintenu; 
Crozals, du service automobile de la 16e ré-
gion au 16e escadron, maintenu; Delcros, 
du service automobile de la lGe région 
au 16e escadron, maintenu; Crouzat, de 
la 16e région au 16e escadron, maintenu; 
Mas, de la 17e région au 17o escadron, main-
tenu; Milliès-Lacroix, do'la 17e région au 17e 
escadron, maintenu. 

Poudres 
Au grade de sous-agent technique de 2e 

classe : 
2e tour (ancienneté), Hérault, à Bor-

deaux; 3e tour (choix), Thomas, à Leri-
pault; 1er tour (ancienneté), Fourton, à An-
goulême; 2e tour (ancienneté), Simon, à Le-
ripault; 3e tour (choix), Michel, à Toulou-
se; 2e tour (ancienneté), Camboulive, à 
Saint-Médard ; 1er tour (ancienneté), Ber-
trand, a Angoulême); 2e tour (ancienneté), 
Cazeaux, à Angoulême; 3e» tour (choix), Ar-
taud, à Toulouse; 2e tour (ancienneté), Pal-
lin, à Angoulême. 

Service de Sanu 
Sont nommés au grade de médecin aide-

major de 2e classe de réserve, les docteurs 
en médecine : Clavel, soldat à la 18e section 
des infirmiers militaires de la 18e région; 
Louis Vignes, à Collioure, 16e région. 

Au grade de médecin aide-major ue 2e 
classe territoriale : MM. Cannac, hôpital tem-
poraire n. 53, à Revel; Lasnier, à Bordeaux; 
Lavedan, médecin auxiliaire à l'hôpital tem-
poraire n. 13, à Auch, 17e région; Lazard, 
soldat à la 24e section des infirmiers mili-
taires, 18e région ; Moyzes, soldat à la 18e 
section territoriale des infirmiers militaires, 
18e région; Rastouil, hôpital militaire de La 
Rochelle, 18e région.. 

Aides-majors de 2e classe, réserve : Pierre 
Gely, médecin auxiliaire au 9Ge d'infante-
rie, en convalescence à Palaiseau, affecté 
au 16e corps. 

Au grade de médecin aide-major de 2e 
classe territoriale, les docteurs en médecine: 
Brial, soldat à l'hôpital temporaire numéro 
6, à La Bastide Bordeaux, affecté à la 18e 
région; Chapelle, médecin auxiliaire au 125e 
territorial d'infanterie, affecté à l'armée d'A-
frique; Rigoulet, soldat à la 18e section des 
infirmiers militaires à l'hôpital temporaire 
numéro 5, à Pau. affecté à la 18e région. 

Officiers d'administration de 2e classe, lGe 
région : Olier, officier d'administration do 
2e classe de l'armée territoriale, à Albi 
(Tarn). 

Evasion de 
Pajris 3 janvier. — Une dépêche de Bâle 

a l'*gehce Fournier assure que Nestor \vil-
maiT qui purgeait sa peine à la prison de 
Saint-Gilles, à Bruxelles, aurait réussi a 
s'évader le 12 novembre dernier. 

Nestor Wilmart, qui était une personnalité 
mondaine et sportive très connue à Bruxel-
les fut oondamné, en 19.3, à plusieurs en-
née d'emprisonnement pour avoir mis en 
i-enort dans les banques et chez des parti-
culiers pour plus de 30 millions d obliga-
tions des Chemins de fer. ce 
Gand Terneuzen, dont il était le principal 
BdI^%rocèseUWilmart, qui passionna l'opi-
nion publique, dura de longues semâmes 
et mit en lumière les complicités que Nestor 
Wilmart avait su trouver dans différents 
milieux. 

Au Brésil 
LA DUALITÉ DES POUVOIRS 

Rio-de-Janeiro, 3 janvier. — Le Congrès est 

pouvoirs 

Au Paraguay 
LA REVOLUTION ETOUFFEE 

•Suenos-Ayres, 3 janvier. — Le gouverne-
ment a réçu de la légation de l'Argentine 
h Assomption la nouvelle que le mou-
vement révolutionnaire paraguayen est 
étouffé. Quelques groupes de révolution-
paires sont passés en Argentine et ont été 
tnjAédiatement désarmés. 

f> . $ 

Réserve (Infanterie) 
Ont reçu les affectations suivantes : 
266e régiment, M. Radziwill, capitaine 

[service cfétat-majpr). . 
249e régiment, M. Rulh, capitaine au 1er 

régiment étranger, dépôt de Lyon. 
325e régiment, M. Dégletagne, .capitaine 

fle réserve à titre temporaire au 333e régi-

L'Instruction des Recrues 
Le général Cherfils s'élève dans 1 - ^'r.o de 

Paris contre la routine qui préside en cer-
ttÉTis dépôts à l'instruction des recrues. Plus, 
de « demi-tour à droite », dit-il : 

« Il semble que l'instruction des recrues 
devrait être conçue dans une progression 
plus intense et viser à l'essentiel. 11 s'agit 
d'en faire au plus vite des combattants, 
des tireurs. La marche, la course, la gym-
nastique, l'entraînement à porter le sac 
et surtout le tir d'Mvert uniquement absor-
ber les séances d'instruction des recrues. 
L'instruction du tir demande des instruc-
teurs particulièrement choisis. Or, on 
trouve dans les garnisons, parmi les vieux 
sous-officiers et adjudants non mobilisa-
bles, des instructeurs de tir remarquables 
dont on pourrait mettre à profit l'ardente 
bonne volonté. » 

Le Discours du Kaiser 
Du New-York Herald sur les malencontreux 

discours du kaiser : 
« Guillaume le Bavard finira par com-

muniquer à son peuple l'angoisse qui l'a 
saisi. L'attitude de ce monarque a de quoi 
surprendre. Ne se rend-i] pas compte de 
sa maladresse ou veut - il préparer ses 
sujets à la désillusion qu'il craint pro-
chaine ? En tout cas, les lettres trouvées 
sur les soldats allemands nous prouvent 
que si tel était son dessein il a pleinement 
réussi. » 

» * * 

L'Impuissance allemande 
Un ancien collaborateur du Petit -ournal, 

qui signe colonel X. et qui a pris part à toute 
la campagne et à la bataille de la Marne, 
montre l'Allemagne désormais réduite à la 
défense : 

« Si mon cœur de soldat a souffert de 
sentir dans ces jours sombres d'août que 
ce que j'avais trop prévu se réalisait, je 
n'ai jamais désespéré. Car je savais que 
la force allemande est toute de brutalité et 
de premier choc. Nous avons plié d'abord 
dans la première surprise de l'ouragan de 
fer et de feu. Mais le jour où, à la voix 
du chef suprême, nos soldats ont fait face, 
l'offensive allemande a été brisée et depuis 
lors elle est impuissante. » 

* * • 
La Guerre économique 

Le Matin demande que la France organise 
Immédiatement une guerre économique et, 
pour la mener à bien, il insiste pour 
que la France fonde rme alliance de plus avec 
la Grande-Bretagne; que ses commerces et les 
nôtres, ses ouvriers et les nôtres se t-ouvent 
côte à côte dans la lutte économique 

« Mais pour établir cette alliance sur des 
bases solides, organisons - nous à l'inté-
rieur en nous inspirant de l'exemple an-
glais. La France, si elle veut remporter 
la victoire tout entière, la victoire avec 
toutes ses conséquences de gloire et de 
prospérité, ne doit pas seulement être 
prête à donuer jusqu'à sa dernière res-
source. Elle n'aura pas donné toute sa 
mesure dans la guerre moderne tant qu'il 
restera sur SOP territoire une seule valeur 
inutile, une seule force perdue. » 

Sur le Front orienta! 
Dans le Petit Parisien, le colonel Rousset 

constate que pendant que l'armée allemande 
s'épuise sur notre fro^t en efforts infruc-
tueux, sur le front oriental, Guillaume II sera 
forcé de renoncer à son objectif pour secou-
rir la Hongrie : 

« La manœuvre des Russes a consisté 
en ceci. tenir le front inviolable, même 
au prix d'un recul momentané et opérer 
activement par l'aile gauche. Le succès a 
récompensé cette conception heureuse, qui, 
d'ailleurs, a été poursuivie avec une éner-
gie inlassable et une admirable ténacité. 
Ceci ne veut pas dire assurément que la 
question soit définitivement réglée sur le 
théâtre d'opérations oriental, mais seule-
ment qu'elle est en bonne voie pour l'être. » 

Indices 
Brake dans l'Humanité, signale les signes 

de découragement de l'Allemagne ■ 

lieutenant de 

lieutenant de 

#Uc régiment. M. de Sèze, 
reserve au 153e. 

307e régiment, M. Haffier, 
réserve au 117e régiment. 

Territoriale (Infanterie) 
MM Vériés, adjudant au 127a, maintenu. 
Pelous, sergent au 128e, maintenu 
rouvoignesT adjudant au 128e. maintenu. 
n"chTe Laval, sergent au 127e, maintenu. 
Amalrlc, sergent-major au 127e maintenu. 
lîm-rieues, sorgont-major au use, maint. 
Gorsé sergent au 128e, maintenu. 
M Goutevron, capitaine dém ssionnaire, 

est affecté au* services spéciaux du territoire 

'Auber^canitaine, est «Sectt «x m 

a 11 va bien, chez les gouvernants alle-
auds, une inquiétude sur l'issue de la 

guerre dont ils ont pris la responsabilité, 
rnouiétudo qui se traduit par 1 effort do 

ensonge, dès à présent percé à jour, 
ncernant les machinations antérieures co: 

aux hostilités 

de conquête, d'annexion et d asservisse 
ment économique de la terre. . 

»Un malaise créé par les misères la 
gêne, la perspective de ^uSmacesjro-
fongées commence bien b. se faire sentir 
dans la population de l'empire. 

..Mais ce serait se leurrer dangereuse 
ment soi-même que de devancer par i ima-
gination la marche des faits. 

D II faudra que la vague humaine lancée 
a l'œuvre de dévastation, -rrêtée de toutes 
parts par l'effort des années alliées, soit 
contrainte de reculer davantage pour que 
la vérité s'impose à la masse de la nation 
allemande et la tourne, non seulement 
désenchantée, mais indignée et frémis-
sante, contre le kaiser, les hobereaux et 
le régime de fer institué par eux. 

» Seule la victoire plus menaçante fera 
sentir mix peuples de l'empire où ils ont 
été menés, sous le joug accepté par eux. 
Alors seulement ils pourront se deman-
der si, pour eux aussi, cette guerre de 
domination ne doit pas être unoVuerre de 

[ libération, a 

question des soins à donnée aux chevaux 
blessés devait se tenir h Genève, le 2i dé-
cembre; nous n'en avons aucune nouvelle. 
Nulle convention internationale ne saurait 
régler cette matière. Quand la Croix-Rouge 
ppotège si peu les hommes, comment 
espérer que les croix, bleue ou violette, 
protégeront les chevaux? C'est à chacun 
de prendre des mesures,-selon son senti-
ment. Les Anglais nous ont précédés dans 
cotte voie, qui se montrent si camarades 
avec leurs chevaux. Les cavaliers russes 
no le leur cèdent pas. Le cosaque, qw 
n'existe que par son cheval, qui, véritable 
centaure, ne fait qu'un être avec lui, ne 
manque jamais, avant la bataille, d'asso-
cier son compagnon de guerre à sa prière : 

« Et pour ceux-ci aussi, Seigneur, pour 
» ces humbles créatures qui supportent 
..avec nous le fardeau du jour et offrent 
.. leur vie innocente pour le pays, nous fai-
» sons appel ù lu lendtesse de ton cœur, 
..car tu as promis le salut aux hommes 
» et aux animaux, et immense est ta boulé, 
.. ô maître, sauveur du monde ! Seigneur, 
.. aie pitié. » 

» Nous aussi nous devenons justes. Nous 
reconnaissons que tant de prouesses n'ont 
pu être accomplies que parce que la doci-
lité à l'impulsion donnée, le courage et 
l'endurance, ne sont que des vertus humai-
nes et que le cheval d'un héros peut être 
digne de son cavalier. » 

• Ce que signifiai! 
le Toasl de Guillaume 11 
Lausanne, 2 janvier. — Analysant le toast 

prononcé par l'empereur d'Allemagne au 
quartier général, à l'occasion de la fête de 
la Noël, la « Gazette de Lausanne » dit que 
les paroles de Guillaume 11 résument exac-
tement la situation militaire : 

« Dieu a permis que l'ennemi nous oblige 
à célébrer cette fête ici. » Cela veut due 
que pour le moment t'est l'ennemi qui im-
pose sa loi. 

« Nous sommes assuiljis ; nous nous dé-
fendrons. » Les offensives des années aus-
tro-allemanr.es se sont en effet brisées par-
tout sur les deux fronts d'Occident et 
d'Orient. 

« F sorte que l'énorme effort des ar-
mées austro allemandes a réussi jusqu'à 
présent à préserver les confins des deux 
empires des horreurs de l'invasion, sauf en 
Prusse orientale et en Galicie, qui, à vrai 
dire, sont des glacis plutôt que des territoi-
res nationaux, mais non pas à porter à l'en-
nemi des coups décisifs. Mais quelque éner-
gique qu'ait été jusqu ici la défense austro-
allemande, elle n'est pas un aboutissement. 

» Les armées impériales ne sont ni à Pa-
ris, ni à Calais, ni à Varsovie ni à Belgrade, 
et ce n'est pas pour fêter la Noël à Méziè-
res, couvert par des tranchées, que Berlin 
et Vienne ont déclaré la guerre à l'Europe. 
Nous sommes assaillis, nous nous défen-
drons. » C'est le mot de la situation et, 
après tant d'échecs, la perspective d'offen-
sives fructueuse? et triomphales semble 
s'éloigner de plus en plus pour les armées 
impériales. 

Une Parole amère du Kaiser 
Rome, 3 janvier. — La presse viennoise 

commente beaucoup une phrase prononcée 
par Guillaume en remettant la Croix de Fer 
à des officiers hongrois. Guillaume aurait 
dit : « L'Autriche-Hongrie est la seule et vé-
ritable alliée de l'Allemagne.» 

Le kaiser faisait évidemment allusion à 
l'Italie. 

L'Allemagne acculée 
dans trois lïlols 

à la Capitulation 
De M. Iules Domergue, membre du Con-

seil supérieur du commerce et de l'indus-
trie, dans la Réforme économique : 

« Ainsi il semble que, prise à la gorge, 
l'Allemagne soit en voie de sentir l'air 
manquer à ses poumons, le pain et la 
viande à son estomac. Il lui faut vivre, 
aujourd'hui, sur la récolte de 191-1-, qui a 
été de beaucoup inférieure ù celle de 1913, 
ce qui n'a pu cjue creuser encore davan-
tage le déficit alimentaire. Sur les seules 
céréales, ce déficit nouveau à enregistrer 
ne s'élève pas, suivant M. J. Méline, « à 
moins de 25 millions de quintaux qui, 
ajoutés au déficit préexistant de 28 mil-
lions de quintaux pour 1913, représentent 
un déficit total de 53 millions de quintaux. 
Si on rapproche ce déficit du total des be-
soins d'alimentation, on arrive à cette con-
clusion que le stock existant ne représen-
te que la nourriture normale de l'empire 
pendant huit mois et demi au plus ». Or, 
voici que nous entrons dans le sixième 

-mois de la guerre. 
» Cette terrible situation, l'Allemagne 

Ven fera certes pus l'aveu; mais cela im-
porte peu, puisque ses économistes eux-
mêmes l'ont prévue, encore qu'ils n'aient 
pas fait entrer en ligne de compte l'aggra-
vation qui résulte de la participation de la 
Grande-Bretagne à la guerre... 

»A quelles résolutions cette situation 
l'amènera-t-elle ? Nous l'ignorons. Mais 
nous apercevons bien les conséquences 
qu'elle doit avoir pour nous. 

»Tout ce qu'on pouvait, il y a quelques 
mois, considérer comme de simples prévi-
sions, se mue, aujourd'hui, en l'aveu fait 
par l'Allemagne de sa détresse économi-
que et des dangers auxquels elle est vouée, 
sans qu'apparaisse la possibilité de les 
évitèr. » 

* 

L'Homme aux Sourcils 
Dans le Figaro, M. Albert de Pouvourville 

raj>pelle ce souvenir du séjour du général 
Joffre en Indochine, où les Annamites l'a-
vaient baptisé l'Homme aux Sourcils : 

« Donc l'Homme aux Sourcils arrivait. 
Ce capitaine était un Pyrénéen solide, 
calme et clair, au cheveu dru, à la démar-
che puissante et au sourcil foisonnant au-
dessus d'un œil bleu. Il so promenait dans 
le chantier d'un pas égal et ferme, souriait 
rarement, parlait plus rarement encore, et 
ne punissait qu'à la dernière extrémité, 
mais durement. Les indigènes le crai-
gnaient, parce que silencieux, et l'ai-
maient, parce que juste. 

» Il vivait volontiers isolé, dans une 
grande case, entouré de ses papiers et de 
ses livres : il travaillait beaucoup, sans en 
paraître accablé ni hypocond're; au cours 
même de ses promenades, il regardait « en 
dedans ». Ce n'était guère que vers les 
beaux soirs, dans les éclatants et rapides 
crépuscules, qu'il s'en allait aux bords du 
grand fleuve; et là, la broussaille des sour-
cils dégagée, le regard bleu, limpide et 
jeune, filait, par-dessus les eaux et les 
plaines, vers les montagnes du Bavi et de 
la rivière Noire, jusqu'aux profils escar-
pés qui rappelaient le pays natal. 

» Travaux et topographies terminés, le 
capitaine du génie s'en retourna à Hanoï, 
puis en France. Je ne l'ai jamais revu. Le 
lendemain de son départ, les légionnai-
res, suivant la coutume qui conserve ainsi 
le nom des chefs, donnèrent son nom à la 
rue de Vietri qu'il avait habitée, et dont il 
avait fait l'alignement et l'hygiène. » 

« * 
L'Opinion publique 

aux États-Unis 
Dans le Caulols, M. B. Van Vorst assure 

qu'aux Etats-Unis le sentiment public est en 
faveur des alliés : 

« Il est vrai qu'au début de la guerre les 
Américains ont été lents à ajouter foi aux 
récits des atrocités qui avaient été commi-
ses en Belgique et en France. Que des 
hommes civilisés aient clé capables d'ar-
racher l'un après l'autre les ongles à un 
pauvre prisonnier, cela parut aux Yan-
kees incroyable. Que l'on pût d'autre part 
mutiler des petits enfants, torturer des 
femmes et des vieillards, brûler vifs des 
soldats déjà blessés... on demandait des 
preuves. 

» Ces actes de furie sadique représen-
taient typiquement la violation de co que 
l'Américain chérit le plus. Quand il a en-
fin su que les histoires rapportées étaient 
vraies, il n'a plus tenu compte ni des ra-
ces ni des frontières. Il n'a plus aperçu 
que l'idéal, le cher idéal pour lequel la 
France combat,, en mettant une fois de 
plus son amour de la liberté humaine au-
dessus de toutes considérations d'intérêt. 
L'opinion publique américaine s'est portée 
vers les alliés dans un mouvement que 
rien n'arrêtera. M. Wilson pourrait pro-
noncer tous les mots qu'il voudrait, on lui 
répondrait que les sentiments de tous sont 
plus puissants que les intérêts de quel-
ques-uns. 

» Chaque courrier apporte des lettres qui 
donnent la preuve de cet élan passionné 
avec lequel l'Amérique travaille pour sou-
tenir la République-Sœur dans ce magnifi-
que et triomphant effort qui va agrandir, 
ennoblir l'humanité. » 

Les Crimes allemands 
Amsterdam, 2 juin. — Un soldat allemand, 

Karl-Johannes Kaltenschner, appartenant à 
la 9e comr '.gnkie du régiment comte Bûlow 
von Tervue^N -st. et qui ayant déserté s'est 
réfugié en Hollande, a fait au journal « Te-
lepraaf » d'Amsterdam des déclarations qui 
confirment tout ce qu'on a dit de la barbarie 
des soldats allemands. 

« J'ai vu des enfants pleurants s'accrochant 
au- robes de leurs mères sans défense, sor-
tir d'une meule de paille dans laquelle elles 
avaient cherché un abri, et j'ai vu co.mment 
ces'mères et leurs enfants furent tués lâche-
ment et froidement. Bien que nous fussions 
obligés d'obéir sous peine de mort à tous 
les ordres de nos officiers, j'ai vu de mes 
compagnons qui accomplissaient avec joie 
leur lugubre travail de massacre. 

» A un certain îno.ment, je fus moi-mSane 
obligé de fusiller deux garçon., âgés respec-
tivement de quinze et de douze ans, dont le 
père avait déjà été tué. Je ne m'en sentis 

i le courage, et déjà j'avais mis l'arme 
ta--, attendant d'être exécuté moi même, 
quand un <.e mes camarades se moquant de 
ma sentimentalité me sauva en ,me jetant 
sur le côté et en tirant lui-même sur les deux 
gosses. L'aîné tomba raide mort, et le se-
cond qui reçut une balle dans le dos, fut 
achevé d'un coup de revolver. » 

Le même soldat allemand a déclaré que 
de- turcos ayant été faits prisonniers, les 
officiers allemands ne se donnèrent pas la 
peine de les envoyer à un quartier derrière 
ïo front et ordonnèrent aux soldats de les 
fusiller. Il cit- le major Botzwitz comme 
ayant ordon.ié de tuer deux turcos prison-
niers. Ce sr 'Jat du kaiser constate que « les 
soldats allemands sont devenus féroces 
comme des bOtos et r.e pensent qu'à tuer et 
à piller ». 

LA G!RONDE du 4 Janvier 1S71 
Conférence de Londres. — A Londres, 

va se réunir une Conférence interna-
tionale pour réviser, sur la demande de la 
Russie, le traité de Paris de 1S56 oui in-
terdisait ù ses navires de guerre l'entrée 
de la mer Noire. On compte sur une so-
lution amiable destinée à maintenir la 
paix en Orient "pour quelque temps du 
moins, car, ajoute la « Gironde », qui peut 
se flatter aujourd'hui de (aire œuvre ayant 
chance de durée ? » 

La Conférence a été ajournée afin de 
donner à M. Jules Fayrc — qui se trouve 
dans Paris investi par les Allemands et 
qui attend le sauf-conduit que doivent lui 
donner ces derniers — le temps d'arriver 
ù Londres. , 

La Manifestation du 1er Janvier 1871. 
— La manifestation d'adhésion au gou-
vernement de la Défense nationale, pro-
voquée par les républicains de Bordeaux 
et de la Gironde, a obtenu un succès 
dépassant toutes les espérances. « On 
peut dire, déclare la « Gironde », qu'elle a 
été un véritable plébiscite de la province 
en faveur du pouvoir républicain. » En ré-
ponse aux Adresses présentées, Gambetta, 
qui avait auprès de lui MM. Crémieux, 
Glais-Bizoin, Fourrichon, membres du 
gouvernement; Allain-Targé, préfet de la 
Gironde, et Emile Fourcaiid, maire de Bor-
deaux, a prononcé une vibrante allocution 
dans laquelle il a tracé un admirable ta-
bleau de la France représentant la Justice 
et le Droit, et a exalté la République, qui 
a assumé le devoir, l'honneur et te péril 
de sauver la France. 

Tour commencer à paraître le 7 JANVIER 

Un Ouvrage que tout Français voudra 
posséder dans sa bibliothèque 

L'Histoire illustrée 
de la Guerre de 

Par Gabriel HANOTAUX 

fiis d'Universitaires 
Quatre héros obscurs. Deux dorment leur 

dernier sommeil. Le troisième est grièvement 
blessé. L'autre continue à faire modestement 
son devoir sur le front. 

On a relaté ici la mort du sergent J. de la 
Ville de Mirmont, qui, après une conduite 
admirable, à la veille d'être nommé sous-
lieutenant, a été enseveli dans un écoule-
ment causé par un obus de pièce lourde. 

Le 24 décembre, dans l'après-midi, deux 
des fils de l'ancien directeur de l'Ecole des 
beaux-arts de notre ville, aujourd'hui direc-
teur de l'Ecole française de Madrid, les frè-
res Roger et René Paris, l'un caporal, l'autre 
soldat au 57e d'infanterie, ont donné un dou-
ble exemple de dévouement fraternel et de 
dévouement à la patrie. 

« A la sonnerie de la charge, dit la décision 
du colonel, » les Ire, 2e et 4e sections de la 
Ire compagnie sont sorties de leurs positions 
abritées et se sont portées hardiment à l'as-
saut des tranchées allemandes sous un feu 
terrible des mitrailleuses. » 

Les frères Paris sont des premiers; les ca-
marades tombent autour d'eux, ils avancent 
toujours. Soudain, un éclat d'obus met le feu 
à la musette de l'aîné, le feu gagne les vête-
ments. Le cadet se précipite, lui arrache la 
musette, l'aide à éteindre les flammes. Une 
balle lui traverse la cuisse : il tombe en pous-
sant un cri : son frère s'arrête, se penche 
vers lui. » Prends garde » dit René, éloigne-
toi, éloigne-toi. Roger va reprendre sa cour-
se, la mort dans le cœur, résolu à faire son 
devoir jusqu'au bout. « A boire », demande 
le cadet. Et l'aîné se penche, tend la gourde, 
se relève; une balle lé frappe mortellement 
au front. 

Le sergent qui les conduit, leur frère par 
le cœur, est le jeune Waltz, le fils du profes-
seur honoraire de la Faculté des lettres. 11 
a vu la scène atroce, mais il a dû aller de 
l'avant. Il n'est plus qu'à quelques mètres 
de l'ennemi, mais il est presque seul : il faut 
se replier. Alors, à la nuit, près de cette tran-
chée maudite que nous ne tarderons pas à 
reprendre, le sergent revient, seul, près de 
ses amis. Il se glisse en ramjmnt près du 
blessé, salue pieusement le mort, et, sous les 
balles qui sifflent, il ramène avec précau-
tion dans la tranchée française son malheu-
reux ami. 

M. GABRIEL HANOTAUX est certainement l'écrivain de notre époque 
le plus qualifié pour traiter un sujet d'une envergure aussi vaste 
aussi complexe. Membre de l'Académie Française, historien réputé^ 
homme d'Etat, ancien ministre des Affaires Étrangères, au moment oit 
l'alliance franco-russe se révélait au monde et préparait les événements! 
actuels, il était désigné pour exposer les causes et les développement^ 
de la grande guerre d'où doit surgir une nouvelle Europe. 

Dans un exposé impressionnant de clarté et de vérité, l'Hiàtoite de lai 
Guette de igi4 explique les origines diplomatiques du conflit, ainsi que} 
ses causes économiques et politiques. Elle racontera les faits de guerre, les/ 
événements couvrant les immenses champs de bataille; elle exposera lé 
déroulement des situations internationales; elle suivra les modificationsj 
profondes apportées dans l'état moral des peuples; ainsi, elle éclairera les; 
voies de l'avenir. t 

Une illustration abondante, exacte, documentaire, achèvera et complé-j' 
tera l'œuvre de l'historien. On vetta et, en même temps, on comptendza^ 
On sentira naître, au fur et à mesure des réalisations, les résultats incal-* 
culables de cette conflagration unique dans les annales de l'humanité. Ainsi 
conçu, ce livre sera de l'histoire en marche, de l'histoire vivante. Pas un 
Français qui ne désire s'y reconnaître, lui et les siens, y reconnaître l'image-
de la France en armes, combattant, avec ses alliés, pour son existence,] 
pour sa liberté, pour l'indépendance du monde. 

Par suite de la nécessité de reprendre le conflit dès ses origines, ce 
n'est que dans quelques semaines seulement que l'auteur entrera dans le 
détail des faits de guerre. Ainsi, jouira-t-il du recul nécessaire etpourra-t-i) 
user de tous tes documents indispensables à l'établissement de son récit.. 

L'fHiôtoize illuàttée de la Guette de igi4 paraîtra chaque semaine enl 
fascicule de 24 pages, renfermant d'abondantes illustrations. Il est imposé 
sible de déterminer actuellement la durée de cette publication, mais on peuÉ 
affirmer, dès maintenant, qu'elle formera au minimum 52 livraisons, consl 
tituant 4 magnifiques volumes, contenant chacun plus de 3oo pages d<* 
texte et d'illustrations. 

Les fascicules, sous couverture en papier feutre, seront en vente, au? 
prix de 1 franc, dans toutes les librairies, chez les principaux marchandai 
de journaux et dans les bibliothèques des gares. 

Des souscriptions aux 26 premiers fascicules sont acceptées par l'édi-; 
teur (GOUNOUILHOU, 8, rue de Cheverus, à Bordeaux) et par les libraires, at* 
prix de 25 francs pour la France et de 26 fr. 5o pour l'étranger. 

La "Kultur" chevaleresque 
Paris, 3 janvier. — Un général français, 

prisonnier en Allemagne, est traité do la 
manière que voici • 

Lever à sept heures, petit déjeuner : pain, 
beurre, café au lait; à midi . plat de viande 
et légume. Le soir : une soupe et un mor-
ceau de fromage; coucher dans une cham-
brée où sont réunis douze officiers. Comme 
lit, un cadre er fer, paillasse, sac de paille, 
deux draps, deux couvertures. L'argent du 
générai lui a éié retiré, à part une somme 
dérisoire. 

Il est autorisé à envoyer tous les huit 
jours une carte postale en France qui ne 
doit pas contenir plus de huit lignes. Il est 
autorisé à recevoir de France des commu-
nications postales équivalentes. 

Voilà comment la * Kultur » traite un chef 
ennemi 1 

A l'Ordre du Jour 
Un de nos jeunes compatriotes, ancien élè-

ve du lycée de Bordeaux, André Ducasse, 
sous-lieutenant au 29e régiment d'infanterie, 
est tombé au champ d'honneur après avoir 
mérité cette citation à l'ordre du jour, si-
gnée par le général commandant la Ire ar-
mée : 

<t Blessé mortellement 1© 1er octobre au 
milieu de sa section en défendant coura-
geusement un bois. » 

Ce jeune officier, sortant de Saint-Cyr, est 
le. fils de M. Ducasse, directeur d'une de nos 
écoles bordelaises. 

La Neutralité Scandinave 
Pétrograd, 3 janvier. — De source absolu-

ment autorisée, on déclare qu'au cours de 
l'entrevue de Malmoé, il fut avéré que la 
neutralité dos pays Scandinaves est toujours 
menacée par rAlkinagne et que, en raison 
de cette menace les trois monarques Scan-
dinaves s'engagèrent réciproquement à pren-
dre toutes les mesures nécessaires afin d'em-
pêcher la violation éventuelle de leur neutra-
lité. 

Les Biens de l'ex-Khédive 
sous séquestre 

Le Caire. 3 janvier. — A la demande de sir 
John Maxwell, 'commandant des forces bri-
tanniques en Egypte, tous les biens que le 
khédive déposé Abbas-Hilmi possède eh 
Egypte, ont été mis sous séquestre. 

Les propriétés de l'ex-Uhédive ont une très 
grande valeur, mais elles sont toutes très 
lourdement hypothéquées. Abbas-Hilmi, pré-
voyant la perte de son trône, aurait, d'après 
ses propres déclarations, déposé d'importan-
tes sommes d'argent dans certaines banques 
européennes. 

Les Italiens en Albanie 
Le Cuirassé " Sardegna" à Durazzo 

Rome, 3 janvier. — Le cuirassé « Sarde-
gna», venant de Valona, est arrivé à Du-
razzo, où la colonie italienne a salué sa ve-
nue avec satisfaction. 

La «Tribuna» qualifie de fantastiques les 
bruits d'après lesquels le gouvernement ita-
lien aurait 1 intention d'accomplir à Du-
razzo des opérations analogues à celles 
qu'on a réalisées à Valona. 

Le «Giornale d'Italia», organe officieux, 
dit de son côté : 

«La présence du «Sardegna» a unique-
ment pour but do protéger contre les mena-
ces éventuelles tous les intérêts, les person-
nes et les biens. U n'est pas le prélude d'oc-
cupations et de débarquements ultérieurs 
ayant plus qu'un caractère provisoire, et qui 
né seraient pas destinés à mettre un ternie 
à quelque révolte. » 

L'«Idea Nazionale» déclare aussi que le 
bruit d'un débarquement de matelots à Du-
razzo est dénué de fondement. Ce débar-
quement n'a pas eu lieu, et il n'est pas ques-
tion de l'effectuer. 

Nos Braves Téléphonistes 
militaires 

M. Charles Gruet, maire de Bordeaux, a 
reçu la let»e suivante des téléphonistes du 
57e* d'infanterie : 

« Monsieur le Maire, 
» Les téléphonistes du 57e régiment d'in-

fanterie ont l'honneur de vous présenter, en 
vous priant de vouloir bien les transmettre 
à la population bordelaise, leurs meilleurs 
vœux à l'occasion du Nouvel An. 

» Nous sommes presque tous enfants de 
Bordeaux ou natifs de la Gironde ; les autres, 
le sont d'adôDtion, ayant eu le bonheur de 
servir à l'ombre de ce glorieux drapeau, qui 
fut pendant plus de Quarante ans l'étendard 
privilégié de votre cité. 

» C'est pourquoi il nous a semblé qu'il vous 
serait agréable de recevoir de vos jeunes 
concitoyens, combattant sur le front, pour 
vous, lé représentant de notre.région, et pour 
notre chère population, l'expression de notre 
fidèle attachement et de notre dévouement 
inébranlable. 

» Nous continuerons d'accomplir vaillam-
ment la tâche qui nous incombe, et pour ce, 
nous puiserons un renouveau do courage, 
d'énergie et d'héroïsme dans les qualités an-
cestrales de notre vieille racé. 

» Nous vous apporterons un jour le témoi-
gnage de l'absolue confiance que nous avons 
dans n/; chefs et le résultat du sort de nos 
armes. 

«Nous ramènerons dans notre garnison ce 
glorieux mutilé qu'est notre drapeau et qui, 
sa croix de la Légion d'honneur brisée en 
partie par un éclat d'obus, laissa cepen-
dant intrtete à la hampe sa verte couronne 
de lauriers, lueur d'espérance. 

» Veuillez agréer, Monsieur le Maire, l'as-
surance de nos meilleurs sentiments et de 
notre haute considération. 

T Pour l'équipe des téléphonistes du 57e ; 
» Louis CORNIE. » 

» Henri BIRABEN, adjudant. » 

THE C^AMBARDCONSTIPATION 
bordelais pour qji'on leur adresse des louan-
ges anticipées. Ce sont : MM. Ed. Clément, 
Grisez, ' Rosoor, Laparra, et' M™ Gillibert-
Lambert, qui rivalif iront de zèle et de cœur 
autour du' maître français Vincent d'Indy. 

Rosalia Lambrecht 
au Théâtre-Français 

Après les beaux Intermèdes intercalés 
dans les représentations des films artisti-
ques Gaumont, avec le concours de Mmes 
Magne, Suzanne Cesbron, les éminentes 
cantatrices, la direction est heureuse d'a-
voir pu engager une des premières divettes 
parisiennes, Rosalia Lambrecht, qui vien-
dra se faire entendre samedi a et dimanche 
10 janvier, à trois représentations dans un 
répertoire de circonstance. Mme Rosalia 
Lambrecht est une Liégeoise, c'est dire qu'à 
la fin dé chaque intermède elle chantera 
la « Brabançonne ». 

La location est ouverte tous les jours pour 
C3S représentations, de dix heures à dix-
sept heures, au Théâtre-Français. 

TRIBUNE OU TRAVAIL 
SYNDICAT DES ZINGUEURS, COUVREURS 

ET PLOMBIERS. — Selon la lettre qu'a adres-
sée le Syndicat le 1er janvier à ses membres 
adhérents, la réunion qui devait avoir lieu la 
3 janvier est reportée au dimanche 10 janvier, 
à neuf heures du matin. 

Le consëil syndical compte sur la présence 
de tous. 

Consulat d'Haïti 
Le consulat d'Haïti est transféré rue Saint-

Rémi; 40. 

Agence des prisonniers de Guerre 
Croix-Rouge française 

On nous communique la note suivante : 
« Il est revenu de plusieurs côtés que les 

corps, lorsqu'ils ne se trouvent pas en état 
de fournir des renseignements sur les mili-
taires prisonniers ou présumés tels, engagent 
les familles à s'adresser au comité interna-
tional de la Croix-Rouge de Genève; on a 
même signalé des formules imprimées rédi-
gées dans ce sens. 

» Il n'est pas inutile de rappeler, à ce sujet, 
que la Croix-Rouge française, dès le début 
des hostilités, a créé un service spécial, l'A-
gence des prisonniers de guerre, précisément 
à l'effet de renseigner le public intéressé. 
Cette agence fonctionne normalement depuis 
trois mois. Elle centralise les mêmes infor-
mations que le Comité international de Ge-
nève, puisque celui-ci lui transmet fidèle-
ment les listes reçues d'Allemagne par voie 
diplomatique, et il est aisé de comprendre 
que son siège en France lui vaut, par sur-
croît, de sources particulières, un supplé-
ment de renseignements chaque jour plus 
appréciable. Enfin, Paris présente sur Genè-
ve, pour nos compatriotes, l'avantage d'une 
communication directe. 

» En conséquence, et dans l'intérêt des fa-
milles, toutes les demandes relatives aux 
militaires présumés prisonniers doivent être 
adressées : 

» Agence des prisonniers de guerre 
» de la Croix-Rouge française 

f à Paris 
» 63, avenue des Champs-Elysées 

» Il y sera accusé réception de toute de-
mande, et, sitôt obtenus, les renseignements 
seront transmis aux intéressés. « 

Petite Chronique 
Perdu, dimanche, matinée Théâtre-Fran-

çais, sac moire, objets valeur. Rapporter, 
270, route du Médoc. Récompense. 

Les vois. — Un fût contenant 111 litres de 
rhum a été volé le 31 décembre, vers six 
heures et demie du soir, sur un camion con-
duit par M. M..., au service de M. Lacassa-
gne, 35, rue Condorcet. 

— Une ganivette valant 18 fr. a été volée 
également le 31 décembre à l'abattoir, au 
préjudice de M. Auguste Courrèges, garçon 
boucher. 

On a écroué Adèle X... et Angèle X..., qui 
avaient dérobé quelques menus objets à l'é-
talage d'un magasin de la rue Sainte-Ca-
therine. 

Le Gui sacré 
Le pèlerinage continue à la Maison des 

Artistes, 15, passage Sorget. Dames et de-
moiselles passent trois fois sous la branche 
de gui- et reçoivent pour 1 fr. un billot <";e 
la Tombola des Artistes, avec une belle 
gravure du maître G. Scott. Bonheur ei 
chances sont les primes de cette visite, et 
la Maison des Artistes y di*'" i ses vœux 
sincères pour les aimables visiteuses 
leur disant -. « Par l'art pour les 
merci 1 • 

Four nos Blessés 
«Patria nostra », l'ouvrage si heureusement 

inspiré de notre compatrioto M. Charles A. 
Chacun, a obtenu auprès du public bordelais 
un succès mérité. Nombreux sont ceux qui 
ont pu goûter la noble poésie de ce recueil. 

« Patria nostra » représente donc une ressour-
ce très intéressante pour les caisses des So-
ciétés do secours aux blessés, et beaucoup 
parmi celles-ci répandent actuellement le vo-
lume dans Bordeaux et en province. L'auteur, 
du reste, tient à la disposition de toutes les 
initiatives sérieuses, oficielles et privées tel 
nombre d'exemplaires de «Patria nostra» qui 
leur semblerait nécessaire pour écouler au 
profit de leur caisse Pour tous détails et ren-
seignements, s'adresser à l'éditeur de l'ouvra-
ge, M. Borda (maison Goireau), imprimeur, 
21, rue Vital-Caries, à Bordeaux. 

 4 
Séance de Vaccination 

Une séance de vaccinations et revacoinations 
publiques et gratuites aura lieu le jeudi 7 jan-
vier courant à l'Athénée, 53, rue des Trois-
Conils, de deux heures à quatre heures. 

THEATRE - FRANÇAIS 
Les Fils Gaumont. Actualités. 

Nouveau programme. 
Tous les jours, à partir du lundi 4 Jan-

vier, en matinée à deux heures et demie, en 
soirée à huit heures un quart, nouveau pro-
gramme, avec les deux films sensationnels : 
le Revenant, comédie dramataque (Eclipse), 
l'Enfant prodigue, grande scène de la vie 
américaine (Itala), et deux beaux films ar-
tistiques Gaumont : le Rêve au Clair de Lune 
(solo de violon, Mlle Laumont) ; Par-Dessus 
le Mur, comédie sentimentale; le Cirque à 
Domicile, merveille de mise en scène, etc. 

L'adaptation musicale de M. Eugène Bas-
tin complète un spectacle instructif, at-
trayant et varié, spécialement dédié aux 
familles. 

Prix ordinaires des places. Carnets d'abon-
nement reçus. Location ouverte de dix heu-
res à cinq heures du soir, au bureau du 
Théâtre-Français. Téléphone 17.55. 

- TU T _A_ T CIVIL 
DECES du 3 janvier. 

Suzanne Lambic, 40 ans, rue du Parlement 
Saint-Pierre, 26. 

Mme Pauly. 45 ans, cité Sauvageon, S. 
Veuve Danonsky, 68 ans, rue du Mirail, 59. 
Veuve Souquet, 82 ans, rue de l'Observance, i. 

Teinturerie ROUCBON, Deuil. Tél. 15.1P 
CONVOIS FUNEBRES du 4 Janvier. 

Dans les paroisses : 
St-EIoi : 7 h. 30, Mme L. Danoska, 69, rue dV 

Mirail. 
St-Pierre : 7 h. 30, Mlle S. Lambic, £6, rue du 

Parlement-Sain t-Piefre. 
St-Bruno : 7 h. 45, M. Paloc, salle d'attente. 

9 h. 45, Mlle Ygnacia de Ybarrondo, 6alU 
d'attente. 

St-Rémy : S h.. Mme Pauly, rue Sauvageon, 2. 
— 1 h. 45, M. J. Dumas, quai de Bacalan, 108, 

St-Nioolas : S h. 45, veuve Mathéron, 7, cour* 
d'Espagne. 

Notre-Dame des Anges : 10 h., veuve Pierr» 
Lespagne, à l'église. 

Autres convois : 
S h., veuve Gailhat, hôpital Saint-André. 
8 h., veuve Lamarque, 95, rue Terre-Nègre. 
1 h., M. Delage, hôpital Saint-André. 
2 h. 30, Mlle Jeanne Trembiet, hôpital Saint 

André. " ■ -
mmm FUNÈBRE X ^rv1^ 
claux de Lacoste, les familles GaubU, Bouf. 
fard, Rabaud, G. Pôhls, Chaumel. de Brorn. 
mer, i.-B. Couve et Cazalis ont l'honneur d< 
vous faire part du décès do 

M"<> Louise DESCLAUX OE LACOSTE 
et vous prient d'assister à ses obsèques, qui 
auront lieu mardi 5 courant, à deux heures 
et demie. 

On se réunira à la chapelle du cimetièr* 
protestant, rue Judaïque, à deux heures 

CONVOI FUNÈBRE L%^tiXT 
Langlois, Coûtant et Bert prient leurs ami» 
et connaissances de le or faire l'honneur cTas; 
sister aux obsèques de 

M"e Jeanne BLANCHEREAU, 
leur sœur et cousine, qui auront lieu le lumll 
4 janvier en l'église Saint-Amand (Caudéran), 

On se réunira à la maison mortuaire, 197, 
rue Pasteur, à Caudéran. à une heure et de-
mie, d où le convoi partira à deux heures 

Prière de n'envoyer ni llours ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres génôr. (Service de Caudéran.) 

AVIS DE DÉCÈS hîs îamiu«3 Caviole, 
" * '° . , ,OC<* Chastenet et Combes, cot, ont la douleur de vous faire part du 
décès de 

M. Guillaume CAVIOLE, 
âgé de vingt-trors ans, 

soldat automobiliste de l'hôpital d<3 Larressor» 
(Basses-Pyrénées), 

Les obsèques auront lieu à Saint-Médard-d». 
Guizières, le mardi 5 janvier, à dix heures du 
matin. 

Il ne sera pas fait d'autre invitation. 

Ne vous absentez jamais 
SANS AVOIR SUR VOUS LB 

en 
blessés, 

Pour les Chevaux de Guerre 
De Georges Montorgueil, dans l'Eclair, ce 

chaleureux plaidoyer on faveur des chevaux 
de guerre : 

« Soyons pratiques et soyons bons : les 
deux altitude? 11e s'excluent pas. C'est une 
vraie joie de penser qu'il arrive — même 
ici — qu'elles se complètent. On nous avait 

J annoncé qu'une conférence relative à la 

PETITES NOUVELLES 

Une Grande Fête de 
bienfaisance à Paris 

Paris, 2 janvier. — Aujourd'hui a eu lieu 
au Trocadéro. sous la présidence de M Al-
bert Sarraut, ministre de l'instruction' pu-
blique, la matinée organisée par le comité 
des Matinées nationales, au bénéfice de la 
Caisse de secoui-s des journalistes républi-
cains et des journalistes parisiens et de 
l'Œuvre fraternelle des artistes. Elle a ob-
tenu un très grand succès. 

M. Léon Bourgeois, sénateur de la Marne, 
ancien président du conseil, a prononcé une 
allocution patriotique, que le public a ac-
clamée longuement. 

l.«3 hymnes nationaux des pays alliés ont 
été exécutés par l'orchestre des Concerts du 
Conservatoire, Colonne et Lanioureux. Ils 
ont été écoutés debout par le public, qui a 
fait bisser la, « Rrabaituionae », 

A l'Ambulance de la Rue Calvé 
Séance récréative donnée le 1er janvier au 

cours de laquelle, et en supplément d'étren-
nes nombre de blessés ont eu l'agrément et 
fe régal d'entendre au programme 1 la belle 
voix de Mme Rocher, dans plusieurs chants 
et des mieux choisis; la parfaite diction de 
Mine d? Laurière, dans plusieurs monolo-
gues des plus intéressants; aussi bien que 
le eau ègue, Despaux, toujours commumea-
tif de gaîté et plus que jamais stimule en 
pareille circonstance.  « 

Vincent d'Indv 
au Théâtre-Français 

^ Hier a été publié le programme de la 
belle séance musicale organisée, eur 1 ini-
tiative de la Maison des Artistes, pour le 
vendredi 8 janvier, à trois heures, sur la 
iolie salle de la rue Montesquieu. La loca-
tion est ouverte de dix à dix-sept heures. 
Les places de loges, fauteuils, premières et 
parquets bénéficieront d'un billot de tom-
bola. . 

Les grands artistes qui, gracieusement, 
prêteront leur concours à cette belle solen-
nité, tausicalô sont trou, connus du ftublic 

Petit Dictionnair 
Orthographique 
&r de Poche 

QUI VOUS EST INDISPENSABLE || 

Il est en vente dans les Magasins 11 
et Dépôts de La Petite Gironde j 

ainsi que chez les Libraires i 
au prix de f fr. 25 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. et Mme Paul Eyquem, M. Marcel Eyquem, 

M. et Mme Pierre Eyquem et leur fils, M. ai 
Mme A. Baye et leurs enfants, les familles La. 
mond et Eyrin ont la douleur de vous fair» 
part de la perte cruelle qu'ils viennent d'é-
prouver en la personne do 

»i. Edouard EYQUEM, 
Sergent-Fourrier au 9e d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur, à l'âge de 23 ana 
leur fils, frère, beau-frère, oncle, neveu, petit, 
neveu et cousin. 

Messe le mardi 5 janvier à neuf heures etf 
l'église Saint-Martial. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme René Mongie, M. et Mme L. Mongie et 

leurs enfants, M et Mme A. Rippes et leur* 
enfants, les familles Mongie et Rippes ont la 
douleur de vous faire part de la mort glo< 
rieuse de 

M. René MONGIE, courtier, 
Lieurenant de réserve du 220» d'infanterie, 
leur époux, fils, gendre, frère, beau-frère, on-
cle ■ et cousin, tombé au champ d'honneur, 
dans sa 32e année, et vous prient d'assister 
à la messe qui sera dite pour le repos de son 
âme le mercredi 6 janvier, à dix heures, à la 
basilique Saint-Seurin. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 3 janvier. 
Montés en rade : 

Thérèse-et-Marie, st. fr., c. Beliard, de Brest. 
Diana, st. holl., c. X..., d'Amsterdam. 
Arcturus, st. fr., c. Gufflet. de Dunkerque. 
Yarborough.'st. ans., c. Sword, de.Shlelds. 

LA ROQUE, 3 janvier. 
Mouillé sur rfcde : 

Oriflamme, st. ang.. c. Richard, de New-Yorfc 

COURS ET CONFÉRENCES 
FACULTE DES LETTRES. — Cours de géo-

graphie coloniale (fondation de la Cliambro 
de commerce). Professeur, M. Il'enrl Lorin. — 
Leçon du lundi 4 Janvier, à quatre heures: 
les Forces productrices de lu France; forma-
tion de la nationalité française (lin). 

Cours de littérature française. Professeur, 
M. Wilmotte, de l'Université de Liège. — Le-
çon du lundi 4 Janvier, a quatre heures : la 
Littérature d'Eglise aux neuvième et dixième 
siècles en Belgique. 

Ces cours ont lieu à la Faculté de droit. 

Bassin, à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot son» 

fixées comme suit : 
Entrée. — Une heure avant la pleine mer lei 

portes d'écluse sont ouvertes pour l'entrée. 
Sortie. — Les bâtiments sortants éclusero'nl 

deux heures avant la pleine mer. 
Pour les gnbares. entrée et sortie tous M 

Jours, trois heures avant la pleine mer. 
MARDI 5 JA.NVIKR 

Entrée fi h. 48 ! Pleine mer m n 
Sortie ï h. 48 | Hauteur!;.'::: 4V5 

Les Marée», le Soleil et la Lune 
La 5 lanoter. 

PLEINKS MERS 

Bordeaux 
Libourne 
Bec-d'Ambès 
Blaye 
Pauiilao ' 
Royan 
Sou lac 
Arcachoii (Pmet).! 
. — (fade d'Ejrac) 
La Rochelle 
Rochefort 
Bayonne 

, RlirrltT-

21e 9 
22 6 
20 30 
20 15 
19 50 
19 2 
IX 59 
19 5 
11) 30 
17 57 
18 5 
18 19 
17 54 

ETAT M) CIEL 

Soleil 
Lever 7h.4k 
Coucher... 16 3* 
Phases de laLunf. 
Lever 
Coucher.. 
P. L. le l".. 
D. Q. le 8.. 
N. u le 15.. 
P Q. le 23.. 
P. JU le 3L. 

21 h. I 
io i 
12b. 2k 
21 1$ 
14 il 

S 3|, 



V La Bravoure Française 
Citations à l'Ordre ia l'Armée 
f Les militaires 'dont les noms suivent sont 
''fcitës à l'ordre de l'armée : 

3m. CORPS D'ARMÉE 
Gaston robineau, médecin auxiliaire au 

'B74. régiment d'inlanteriè : A lait preuve, le 
S.' septembre, d'un dévouement remarquable 
en se portant en avant pour relever nos .iles-
»iés dans une zone battue par r.i feu violent. 

' Louis-Marie Mauger, adjudant au 39e régi-
iment d'inf-nterie : A pris sous, le l'eu le eoin-
unandement de sa compagnie et l'a conduite 
tevec sang-froid et vigueur dans un mouve-
knent débordant qui a amené la retraite de 
U'ennemi. 
' Georges Loreillc, sergent au 36e> régiment 
*(d'infanterie : S'est présenté volontairement 
mour une mission périlleuse qu'il a remplie 
fevec intelligence et courage, en obtenant les 
feieilleurs résultats. 
i Cornôli-"-Gonzalve-William Grand d'Es-
lïion, serg^.t au 129e régiment d'infanterie : 

ÎDans un • attaque de nuit, s'est porté seul 
en avant, sous une grêle de balles, pour re-

iuoaiiaitre les positions ennemies, sur lesquel-
les il a ensuite vigoureusement entraîné sa 
feection. 
i Mallet, lieutenant au 74e régiment d'in-
îtanterie : Officier de cavalerie adjoint à un 
jënel de bataillon, a continué son service mal. 
feré une blessure et s'est porté sur la premiè-
re ligne des attaques. 
' Converset, lieutei _nt-colonel commandant 
Je 301e régiment d'infanterie : A fait preuve 
jde la plus grande énergia en maintenant, 
pendant douze jours, au contact immédiat de 
d'ennemi, la brigade de réserve dont il avait 
6e commandement, malgré Ls violents feux 
'croisés auxquels elle était constamment ou-
mise. 

Lesur, chef de bataillon au 302e régiment 
ja'lnfanterie : A commandé son régiment 
Jdans des conditions particulièrement difll-
«iles et 1 mené une attaque so >s bois con-
fire un parti retranché, attaque qui n'a pu 
Itréus»!.1 "ue «r»*»? à sou énergie et & ses 
qualités manceuvriôres. 

Hubert, lieutenant de réserve au 805e régi-
nient d'infanterie : Blessé aux deux jam-
Sbes, n'en a pas moins continué à comman-
der sa compagnie de la façon la plus bnl-
uante. 
; Ballut, canonnier au 31e régiment d'artil-
Serie : A eu la poitrine traversée, le S4 août, m son poste de chargeur. 

Rover, maréchal des logis au 31e régiment 
'd'artillerie : Blessé et brûlé à son poste de 
V;hef de pièce par un éclatement, est resté 
$ sa place jusqu'à la fin du tir. 

5»* CORPS D'ARMÉE 
Fest, adjudant au 81e régiment d'infan-

terie : Le 24 septembre, a entraîné plusieurs 
îfois en avant la compagnie qu'il comman-
'tiait. 

: Dhery, sergent au 89o régiment d'infante-
rie : A été grièvement blessé de deux balles 
m la poitrine, le 30 août, au moment où il 
^entraînait bravement à l'attaque la section 
*HU'iT commandait. 

Landrin, soldat au 76e régiment d'infan-
terie : Apercevant un camarade qui, blesse, 
«voit été obligé d'abandonner sa mitrail-
ûeuse, est allé, sous un feu violent, checher 
Scette pièce, qu'il a ramenée en arrière de 
Ha ligne. 

Lejeuoe, canonnier au 13e régiment d'ar-
tillerie : Grièvement blessé au bras gauche 
jpar deux éclats d'obus, a refusé de quitter 
tea place de conducteur de derrière jusqu'à 
Sce que sa voiture fût en sécurité. 

P&yet, soldat au 289e régiment d'infan-
terie : S'est spontanément présenté comme 
volontaire pour exécuter une action péril-
leuse. Est resté de H h. 30 à minuit sous le 
feu deigAllemands. A pu échapper, à la 
tfaveur Se la nuit, après maintes péripéties, 
taux mains de l'ennemi, rapportant des ren-
seignements précieux sur les positions alle-
ijnandes. 
, Fournier, capitaine au 13e régiment d'ar-
itillea-ie : Blessé, lo 24 août, d'un éclat d'o-
Sbus à la jambe drohe. A peine fruéri, n'a 
(pas profité d'un congé de convalescence pour 
(venir reprendre sa place, où il montre des 
qualités exceptionnelles. 

Picquendar, capitaine au 13e régiment 
â'artiûerie : Commandant sa batterie, le 24 
août, sous un feu violent d'artillerie enne-
mie de gros et moyen calibre, fut blessé par 
Ides éclats d obus à la poitrine et à la cuisse, 
(conserva néanmoins son commandement 
•tant qu'il lui fut possible. Evacué, revint, à 
jpeine rétabli, reprendre sa place à la tête 
île son unité. 

De Fumichon, lieutenant de réserve au 
fl31e régiment d'infanterie A été griève-
«nent blessé, à la téte de sa compagnie, en 
dirigeant une reconnaissance à proximité 
des lignes ennemies. 

Camus, sous-lieutenant au 131e régiment 
jfl'infanterie : S'est distingué depuis le dé-
!l)ut de la campagne, par des qualités de 
teang-froid, d'énergie et de bravoure. Blessé 
l«n conduisant sa compagnie sous le feu 
Violent de l'ennemi. 

Nebout, capitaine au 32e régiment d'artil-
lerie : A continué de diriger le tir de sa 
ilbatterie malgré un feu ennemi d'une extrê-
'me violence. A eu le bras fracassé par un 
éclat d'obus. 

6m» CORPS D'ARMÉE 
Mathieu, sergent au lC2e régiment d'infan-

terie : A, malgré une blessure, continué de 
conduire sa section à l'assaut. 

Ducornet. capitaine commandant le 19e 
tiataillon de chasseurs : Succédant à trois 
Ç;hefs de corps tués à l'ennemi a montré la 
plus grande énergie. S'est emparé de vive 
force d'un point d'appui de l'ennemi et s'y 
est maintenu malgré toutes les contre-atta-
ques. Blessé deux fois sans consentir à aban-
donner son commandement. 

Hans, lieutenant au 94e régiment d'infan-
terie : Ayant pris sous lo feu le commande-
ment d'un bataillon, l'a conduit vigoureu-

sement dans une attaque de nuit où il a été 
mortellement blessé. 

Hilaire, adjudant àrj 151e régiment d'in-
jfanterie : A réussi avec sa section à prendre 
jpied sur un glacis battu par l'ennemi ; bles-
sé mortellement en dirigeant l'exécution des 
travaux d'approche, au moyen desquels il 
(voulait progresser plus avant. 

Besnard, maréchal des logis au 21e régi-
ment de dragons : Atteint au cours d'une 
reconnaissance offensive par une balle qui 
ïui a traversé la joue, a rempli intégralement 
sa mission avant de songer à se faire panser. 

Mathieu, sergent, au 163e régiment d'infan-
jterie : Blessé au bras dans une attaque, a 
continué, sous un -feu violent, à entraîner 
)sa section en avant. 

Simonnet, capitaine au 150e régiment d'in-
ïanterie : Officier plein d'ardeur et d'éner-
gie. Blessé le 23 août, a rejoint le 30 septem-
bre sa compagnie, qu'il a maintenue sur une 

fyosition battue par un feu violent de l'artil-
erie ennemie. 

1 Garnter, lieutenant au 5e régiment d'artil-
aerie à pied : A l'ait preuve d'une grande 
Activité et d'une remarquable bravoure dans 
l'installation et le commandement sous un 
tteu violent et continu des fractions d'artille-
<rie sous ses ordres. 

i Bonneau, sous-lieutenant au 4e régiment 
He dragons : Choisi pour exécuter une recon-
naissance particulièrement di facile, ordon-
née par le commandant de l'armée, a réussi 
ià remplir sa mission malgré un peloton en-
tiemi qu'il a bousculé. Légèrement blessé. 

: Cassan, chef de bataillon au 164e régiment 
H'infanterie : A conduit son bataillon' avec 
«n réel sens tactique les 5 et 6 septembre, et 

s'est fait encore reniaique'r à l'attaque du 
8 septembre. 

Valette, capitaine au 165e régiment d in-
fanterie : A reçu quatre blessures dans un 
combat où il s'est fait particulièrement ap-
précier. 

Guibert, lieutenant au 164e régiment d'in-
fanterie : Grièvement blessé à l'attaque d li-
ne position pendant laquelle il a brillam-
ment conduit sa section de mitrailleuses. 

Humbert, médecin -usiliahe au 161e régi-
ment d'infanterie : Au cours de l'attaque au 
22 sptembre, a été grièvement blessé do deux 
balles en pansant des blessés sur la ligne de 
feu. Avait déjà fait preuve d'une bravoure 
exceptionnelle, le 20 septembre, en allant, 
avee un étudiant en médecine, ramener deux 
blessés, alors que les équipes de brancar-
diers qu'il commandait étaient obligées de se 
retirer devant le feu de l'ennemi. 

Rolot, médecin auxiliaire au 155e régiment 
d'infanterie : Blessé grièvement au combat 
du 25 septembre, en veillant au transport 
des blessés. 

Lauwerier. sergent au 165e régiment d'in-
fanterie : Belle conduite au combat du 6 sep-
tembre, où II a é'é blessé et a refusé de quit-
ter son commandement. 

Michel maréchal des logis au 40e régiment 
d'artillerie : Blessé par un éclat d'obus, le 
S septembre, n'en a pas moins continué à as-
surer le commandement de sa pièce, refu-
sant de se laisser conduire à l'ambulance. 

Noël, caporal au 9e régiment du génie : 
S'est avancé à travers un réseau de fils de 
fer, l'a counô et a tué d'un coup de baïon-
nette une sentinelle ennemie. 

Haguenin, chef de bataillon au 67e régi-
m-"+ rl'ïnfn .terle : A brillamment comman-
dé son bataillon dans le combat fiu 24 sep-
tembre; blessé très sérieusement, est resté 
à son poste Jusqu'au moment où le manque 
de force obligé à le quitter. 

Duchêne, lieutenant au 54e régiment d'in-
fanterie : Grièvement blessé en conduisant sa 
compagnie à l'attaque des positions enne-
mies. 

7«><> CORPS D'ARMÉE 
Magrin, sous-lieutenant au 60e régiment 

d'infanterie : Très.belle attitude au feu, où 
î! est blessé à la main; revenu au corps le 
S5 août, a été blessé au combat du 6 septem-
bre, en entraÎT .nt très énergiquement sa 
se-tlon en avant; a continué à la diriger 
quoique maintenu à terre et a refusé de se 
laisser emporté quand il eut ordonné la »e-
traite à cette section. 

Pcquignot, sous-lieutenant au 60e régiment 
d'in'anterie : S'est distingué dans la con-
duite d'une reconnaissance dans une forêt 
où il a fait subi.- des pertes sensibles à tn 
ennemi très supérieur et s'est dégagé très 
habilement de son étreinte. Au combat du 
2« septem" re. sa compagnie ayant été -iou-
mise à une attaque de nuit, a fait face éner-
giquement à l'ennemi et a été blessé mortel-
lement an premier rang. 

Pernollet, ajudant-chef au 60e régiment 
d'infanterie : S'est signalé par son sang-
froid et sa bravoure dans toutes les affai-
res : Placé en première ligne au poste le 
plus en vue, sous le feu ajusté de l'ennemi, 
a été blessé mortellement le 17 septembre 
en se découvrant pour donner à un obser-
vateur d'artillerie les indications relatives 
à. l'emplacement d'une artillerie. 

Rameil, adjudant au 60e régiment d'in-
fanterie : Promu de la veille, et comman-
dant pour la première fois sa compagnie, 
est venu occuper avec ses sections de pre-
mière ligne vme position avancée, sous le 
f° 1 violent de l'ennemi ; en se tenant au 
premier rang, a été blessé après avoir as-
suré la mise en place des unités. 

Oueney, sergent au ôôe bataillon de chas-
seurs à pied : Le 6 octobre ayant une escoua-
de de sa demi-section en poste au confluent 
de deux rivières et entendant des coups r^e 
fusil partir de ce point, 6e porta bravement 
en avant pour 6e rendre compte de ce qui 
se passait. Accueilli par une gréle de balles, 
n'ei continua pas moins sa reconnaissance. 
Tomba mortellement atteint en criant : € Al-
lez dire au lieutenant que les Allemands s'a-
vancent c nombre à la passerelle. » 

Bission, eavalier au 14e régiment de chas-
seurs à cheval : Faisant partie d'une pa-
trouille qui s'est heurtée a des cavaliers al-
lemands pied à terre dans un rviltage, les a 
chp- _ '3 h- ement. Blessé grièvement d'une 
balle an genou, a tenu tête pour donner le 
temps à un camarade, pris sous son cheval 
tué. de se dégag r. A réussi à échapper aux 
cavaliers allemands et à rejoindre à cheval 
l'escadron. Est tombé à bout de forces en 
y arrivant. 

Vauthier, capitaine au lie régiment de 
dragons : Conduisant, le 10 octobre, a l'at-
taque d'un village une compagnie du 16e 
territorial, encadrée et complétée par des 
dragons à pied, du lie, a enlevé de nuit la 
première 'ranchée flu village, donnant lui-
même l'exemple de l'attaque à la baïonnette 
avec une r ta empruntée. Est tombé mor-
tellement frappé devant sa troupe, qui a tué 
tou- les défenseurs de la tranchée. 

Lancrenon, capitaine au lie régiment de 
dragons : A entraîné le 10 octobre, avec le 
plus grand courage, à l'attaque d'un village, 
une compagnie du 16e territorial, encadrée 
et complétée par des dragons à pied, du lie, 
ouvrant lui-même la voie sous le feu, rne 
cisailla à la main, à travers les fils de fer. 
A été grièvement blessé à l'assaut d'une 
barricade. 

Germain, capitaine au 18e régiment tfe 
dragons : Le 11 octobre, a brillamment con 
duiU son escadron, entraînant par son exem-
ple les unités territoriales, et luttant par le 
fe-; contre les lignes allemandes; est reste 
Plusieurs heures sou? 'es rafales de l'artil-
lc-;' et la fusillade do "infanterie alleman-
des. S'était déjà fait remarquer' le 28 août. 

Bouygues, lieutenant m lie régiment -de 
dragons : Conduisant, le 10 octobre, une sec-
tion du 16e territorial, encadrée et renfor-
cée par des dragons à piéd du lie, l'a en-
traînée avec la plus Prande bravoure jus-
qu'à . l'attaque à la baïonnette d'une tran-
chée, dont tous les défenseurs (deux offi-
ciers et trente hommes) ont été tués. Est 
tombé mortellement frappé par la première 
décharge de l'ennemi en commandant l'as-
saut. 

D'Haudicourt de Tartigny, lieutenant au 
lié régiment de dragons : A l'attaque d'une 
position, le 10 octobre, a assuré avec la 
plus grande bravoure, sous un feu des plus 
violents, la liaison avnc la ligne des tirail-
leurs. A été grièvement blessé en accomplis-
sant sa mission. 

Camuset, lieutenant au lie régiment de 
dragons : Le 10 octobre, conduisant à l'at-
taque d'un village une section du 16e terri-
torial, encadrée et renforcée par des dra-
gons à pied du lie, a montré à sa tête les 
plus belles qualités de calme et d'intrépi-
dité et l'a entraînée en première ligna sous 
le feu le plus violent. A été grièvement 
blessé. 

Garnot, lieutenant au 14e régiment de 
chasseurs : A, le 10 octobre, dans une atta-
que, mené au feu et maintenu sous une vive 
canonnade, une compagnie d'infanterie ter-
ritoriale. Bien que légèrement blessé par 
un éclat d'obus qui tua un homme à ses 
côtés, est resté sur le terrain. S'est d'ail-
leurs distingué en toute occasion au cours 
de la campagne. 

Dussol, adjudant au lie régiment de dra-
gons :'A montré, le 10 octobre, à la tête d'u-
ne section de territoriaux, encadrée et com-
plétée par des dragons à pied, la plus gran-
de énergie dans l'attaque des lisières et des 
tranchées ennemies. A fait ensuite le siège 
d'une maison occupée par l'ennemi. 

Cliquot de Mentque, maréchal des logis 
au lie régiment de dragons : Le 10 octobre, 
au cours d'une attaque à pied, a mené une 
section de territoriaux avec la plus grande 
énergie, sous un feu très violent. A été tué. 
Avait fait preuve au cours de la campagne 
d'une vigueur peu commune. 

(A. suivre) 

EZysines 
PETITS DRAPEAUX BELGE?. — La vente 

des petits drapeaux belges a été assurée par 
de très mignonnes petites fillettes, et grâce 
à l'entrain de ces jeunes marchandes, la re-
cette s'est élevée à la jolie somme de 350 fr. 
Félicitationsaux marchandes et à leur géné-
reuse clientèle, accoutumée à répondre avec 
empressement à toutes les œuvres philan-
thropiques. 

L* Taïllan 
FOIRE DE SAINT-HILAIRE. — La grande 

foire de janvier, dite de Saint-Hilaire, se 
tiendra cette année le dimanche 10 courant. 

Nous n'avons pas'besoin d'ajouter que tou-
tes les réjouissances qui l'accompagnent ha-
bituellement sont, cette année, supprimées 
complètement, et qu'aucun marchand forain 
ne sera toléré sur les places publiques de la 
commune. 

Martignas 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — La 

mairie a reçu officiellement la mort du sol-
dat Jean-Maxime Renouil, tué h l'ennemi le 
28 septembre à la ferme du Temple (Aisne). 

Nous présentons à sa famille nos sincères 
condoléances. 

Lesparre 
UNE MISE AU POINT 

A la suite d'arrangement de famille, des 
bruits malveillants pouvant porter atteinte 
au crédit de M. OUagne furent répandus. 

Certains fournisseurs, bien que déjà fixés, 
se sont ejiquis auprès de notables commer-
çants, et les renseignements qu'ils ont re-
cueillis les ont confirmés dans ce qu'ils sa-
vaient déjà, à savoir : 

« Qu'il y a environ 40 ans, M. OUagne avait 
pris la suite d'un petit commerce de mer-
cerie à Lesparre: que plus tard il y avait 
joint un rayon d'habillements et en avait 
fait une maison réputée l'une des plus im-
portantes de la localité. 

» Qu'il avait 'toujours fait honneur.à ses en-
gagements et qu'il jouissait dans le pavs de 
l'estime et de la considération générales. » 

Lfbourne 
MORT DE M. CAVIOL. — Dimanche matin 

est parvenue dans notre ville la nouvelle de 
la mort de notre jeune concitoyen, le soldat 
Caviol, neveu de M. Chastenet, sénateur de 
la Gironde, tué à Cambo, dans un accident 
d'automobile, en service commandé. • 

En cette pénible circonstance, nous adres-
sons à la famille Caviol, et en particulier t 

nojw ami M. le sénateur Chastenet, l'assu-
rance de nos plus- sincères sentiments de 
condoléances. 

Petit-Palais 
CONSEIL MUNICIPAL. — Dans sa séance 

du dimanche 27 décembre, le Conseil muni-
cipal a voté la somme de 100 fr. pour secours 
aux biossés de l'hôpital temporaire de Lus-
sac; ce qui porte à 400 fr. la somme totale 
distribuée pour secours aux blessés par la 
commune de Petit-Palais, sans compter le 
linge et les vêtements.-

VIN AUX SOLDATS. — La souscription 
ouverte dans la commune au profit des vail-
lants soldats qui sont sur le front a donné 
cinquante-trois barriques et demie. 

Le maire remercie bien sincèrement ton-
tes les personnes généreuses qui ont bien 
voulu répondre à son appel. La liste a été 
transmise à la préfecture, et la copie sera 
affichée à la mairie. 

Sainte-Foy-la-Grande 
VETERANS. — Los retraités sont Invités a 

faire parvenir leur certificat de vie dans les 
premier.-; jours de janvier. , . , 

Ce certificat- doit être signé du maire de la 
commune et de l'intéresse. 

Le= cotisations pot-r les membres non-mo-
bilisés auront lieu*» eomme d'habitude, le 
deuxième dimanche de janvier. 

MARCHE du 2 janvier. — Cours pratiqués 1 

Poulets, de 3 à 5 fr.; poulardes, de 5 à 6 fr.; 
canards, de 5 h 8 fr.; pintades, de 5 à « fr.; 
oies, de 13 à 15 fr.; dindes, de 12 à 15 fr. Le 
tout la paire. 

Œufs (la douzaine) ; 1 fr. 23 pour les soldats 
et 1 fr. 50 pour les particuliers. „. . 

Lapins domestiques, de 1 fr. à î fr. 5Q la 
pièce. * 

Lard, S fr.; graisse, 2 fr. 20; Jambons, S fr. 80: 
oies g-rasses, r2 fr. 20; foies gras, de -4 fr. 50 
à 8 fr. Le tout le kilo. 

Pommes, de 10 a 30 c. la douzaine. 
Noix. <J0 c.; châtaignes, 60 c. Le tout les 

trois Iitrc3 
Mais du pays, de 16 i 17 fr.; seigle, U fr/; 

pommes de terre, de 4 fr. 50 k 5 fr.; glands, 
5 fr. Le tout l'hectolitre. 

Cochon gras, première qualité, de "S à 77 c. 
le demi-kilo, poids net. 

Porcelets, de 20 à 30 fr.'; notirrains, de 50 h 
70 fr. Le tout la pièce. 

ETAT CIVIL du 15 au S'i décembre. 
Décès : Albert Poinet, 19 ans; Jeanne Dabos, 

veuve. Dumoulin, 77 ans; Marguerite Lasserre, 
73 ans. 

DEMOGRAPHIE. — Mouvement de la popu-
lation en 1914 : Naissances, 35 (16 garçons et 
19 filles); mariages, 13; divorces, 2; décès, 110 
(sexe masculin, (M; sexe féminin, 44); mort-nés, S. 

Chroniaue 
DORDOGNE HAUTE-GARONNE 

PERIGUEUX 
EXERCICES DE TIR. — Le public est'in-

formé qu'en vertu des ordres du ministre de 
la guerre, et après entente avec les munici-
palités intéressées, le . champ de tir de, la 
Bampinsolle *era utilisé à l'avenir tous les 
jours de la semaine, aux heures antérieure-
ment fixées par le régime de ce champ de 
tir. 

DANS L'ARMEE TERRITORIALE. — M. 
Martin, lieutenant au 93e territorial d'in-
fanterie, est promu capitaine et maintenu 
au corps. 

M. Palous, lieutenant au 93e territorial 
d'infanterie, est promu capitaine et main-
tenu au corps. 

M.-Simon, adjudant au 93c territorial d'in-
fanterie, est promu sous-lieutenant et main-
tenu au corps. 

M. Signac, sergent-fourrier au 93e terri-
torial d'infanterie, est promu sous-lieute-
nant et maintenu au corps. 

M. le comte de Roffignac, adjudant au 
93e territorial d'infanterie, est promu sous-
lieutenant et, maintenu au corps. 

M. Richard, adjudant-chef au 93e territo-
rial d'infanterie, est promu sous-lieutenant 
et maintenu au corps. : 

BERGERAC 
POUR LES REFUGIES. — Deux caisses 

de vêtements et, de jouets envoyés par les 
Etats-Unis d'Amérique pour les familles 
des réfugiés belges et français et apportés 
par le vapeur « Jason » ont été expédiées 
au comité des réfugiés de notre viïîe, qui 
va procéder à la répartition. 

LAFORCE 
BANQUET MILITAIRE. — On nous écrit : 
«Grâce à. l'heureuse .initiative dé quel-

ques généreuses personnes; le premier jour 
de l'année 1915 n'est pas passé inaperçu 
pour nos vaillants soldats blessés en gar-
nison à Laforce. C'est par un banquet aux 
mets exquis que ces braves pioupious o^t 
fêté ce premier janvier. 

• L'organisation en fut parfaite et la 
réussite complète. Un phonographe à la 
voix sonore et déliée ouvrit ee beau déjeu-
ner par la « Marseillaise ». 

» Cette agréable journée' restera ineffaça-
ble au cœur de ces braves patriotes qui, 
avant de, se séparer, ont fait les doux 
vœux de voir en cette année (et ceci avant 
peu), l'éciatante victoire de notre noble 
France et, par suite, le retour des absents 
dans leurs chères familles! 

» Bravo I pour les vaillantes et courageu-
ses organisatrices du déjeuner offert à ces 
braves. 

» Un jeune patriote. • 

CHARENTE 

TOULOUSE 
UN BRILLANT EXPLOIT. — Le général 

commandant la 17e région a reçu du géné-
ral commandant le 17e corps d'armée la 
lettre suivante, relatant la belle conduite 
sur le front du 14e d'infanterie, dont le dé-
pôt est à Toulouse : 

«Le lie régiment d'infanterie (compagnie 
Allières) a réussi,Te 22 décembre, à enlever 
brillamment à l'ennemi deux mitrailleuses. 
L'un de ces engins est encore en bon état 
et muni de ses accessoires essentiels, 

»Le général commandant le 17e corps 
d'afrnéé a demandé au général commandant 
l'armée d'autoriser la remise de cette mi-
trailleuse au 14e régiment d'infanterie, es-
timant que ce trophée chèrement payé par 
le légiment, enlevé à la baïonnette, de hau-
te lutte, et conservé er> dépit des retours of^ 
fensifs de l'adversaire, aurait sa place toute 
marquée à la salle d'honneur du corps. 

tPar décision n. 5645/1. du 26 décembre 
dernier, le général commandant l'armée a 
bien voulu accorder l'autorisation sollicitée, 
et los dispositions nécessaires sont prises 
par le généra! commandant le 17e corps 
d'armée pour assurer l'envoi de cette mi-
trailleuse au dépôt du corps, à Toulouse. 

»Le. commandant du dépôt voudra bien 
rendre compte au général commandant le 
17e corps d'armée en campagne de l'arrivée 
de cet engin. » 

UN. GESTE DELICAT. — Chaque année, 
la municipalité fait distribuer des jouets et 
des bonbons aux enfants de la crèche an-
nexée à la manufacture des tabacs. 

Cette année, , le personnel de la manufac-
ture a fait connaître à M. le le Maire qu'il 
renonçait à cette distribution, et exprimait 
le désir que jouets et bonbons soient attri-
bués aux petits réfugiés des régions enva-
hies, qui ont trouvé asile à Toulouse. 

Le maire a déféré à ce vœu. 

LANDES 

guerre pour .être'ensuite si cruellement sê- T 
parés l'un de l'autre. J'ai dit sur sa tombe | 
faut ce que mon cœur m'a dicté; j'ai montré 
C«î qu'était ce brillant officier, faisant scru-
puiéusenient son devoir sans bruit et qui, au 
feu, avait déployé un courage qui lui avait 
valu une citation à l'ordre, de l'armée. D'au-
tres sont tombés dans le fracas des combats; 
lui a été tué par une balie isolée quand U 
allait surveiller les travaux à l'ombre de la 
nuit. -y' 

» 11 est mort comme il avait vécu, en ac-
complissant scrupuleusement son devoir. 
Son nom .sera inscrit au Livre d'or du régi-
ment, et tous ses .camarades conserveront 
pieusement son souvenir. • 

CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR. — 
Nous avons déjà eu l'occasion de mention-
ner la belle conduite sur le champ de ba-
taille de notre ami M. Adrien Souberbielle, 
parti avec le grade de sergent et nommé 
sous-lieutenant, face à l'ennemi. 

M. Adrien Souberbielle vient d'être cité 
à Tordre du jour de la 92e division territo-
riale d'infanterie. Sous le feu des Allemands, 
le sympathique avocat du barreau de Tar-
bé§ est revenu dans une maison abandon-
née pour y relever des blessés, et a fait 
preuve en maintes circonstances d'un beau 
courage et de beaucoup de sang-froid. 

— M. lo capitaine Rau, du 14e d'artillerie, 
affecté à la même division territoriale, a, 
lui aussi, été cité à l'ordre du jour de la 
division pour avoir détruit un convoi alle-
mand et être resté trois jours et trois nuits 
dans son poste d'observation. 

MEDAILLE MILITAIRE. — Parmi les sol-
dats qui reçoivent la médaille militaire pour 
faits de guerre, le « Journal officiel » men-
tionne un de nos jeunes compatriotes, E. 
Guinle, cavalier de Ire classe au 10e hus-
sards. 

Chargé de porter un ordre à un bataillon 
engagé, Guinle a exécuté avec le plus grand 
courage cette périlleuse mission qu'aucun 
autre agent de liaison n'avait pu accomplir, 
six de ceux qui avaient tenté cette entreprise 
ayant été tues et deux autres blessés. 

DANS L'ARMEE. — Par décision du minis-
tre de la guerre en date du 25 décembre, 
sont nommés aspirants dans l'arme de l'in-
fanterie les élèves officiers dont les noms 
suivent : 

MM. Lartîgau et Mollot, du 12e de ligne. 
INSPECTEUR PRINCIPAL DES PHARMA-

CIES. — Ur. inspecteur principal des phar-
macies militaires ayant grade de général est 
venu jeudi inspecter les pharmacies de nos 
divers hôpitaux militaires. 

ARRIVEE DE BLESSES. — Un nouveau 
convoi de blessés, deux cents environ, est 
arrivé mercredi. Ils ont été immédiatement 
répartis dans les différents hôpitaux de la 
ville. 

Tous ces braves soldats ont pris part aux 
récents combats livrés tant en Belgique que 
dans l'Argonne. 

Dès leur arrivée, Ils ont été l'objet des 
soins les plus dévoués; aussi, avons-nous le 
ferme espoir qu'ils se rétabliront prompte-
ment. 

EMPLOTDES ALSACIENS-LORRAINS. — 

Le nombre des Alsaciens-Lorrains qui peu-
vent quitter l'établissement de Garaison est 
le suivant, dans l'ordre de catégorie des di-
verses professions : 

1 ajusteur, 1 boulanger, 1 boutelter, 1 brl-
quetier, 3 coiffeurs, l.confiseur, 2 électriciens, 
2 employés, l employé de commerce, 1 em-
ployé d hôtel, 1 employé de minoterie, 2 épi-
ciers, T garçon de café. 2 garçons d'hôtel, 1 
graveur, 1 laitier, 1 maître d'hôtel, 1 maré-
chal ferrant, 1 masseur, 1 mineur, 1 mon-
teur, 1 pâtissier, 1 plombier, 1 représentant, 

1 scieur, 1 serrurier, 3 sommeliers, 1 vacher. 
Les'personnes désireuses d'employer ces 

Alsaciens-Lorrains n'ont qu'à faire parvenir 
à M. le Préfet une demande avec, si possible, 
indication du montant du salaire offert. 

NECROLOGIE. — Nous avons appris avec 
peine la mort, à l'âge de trente-quatre ans, 
après une longue et douloureuse maladie, de 
M. Léon Fouchou, négociant en vins à Tar-
bes, fils de M. Léonce Fouchou, maire de 
Bazillac. 

Caractère droit et noble. Léon Fouchou 
avait conquis les sympathies et l'estime de 
tous. 

A sa jeune veuve, à- son père et à sa mère 
si cruellement éprouvés nous adressons l'ex-
pression émue de nos condoléances. 

— Nous apprenons également avec regret 
!a mort survenue après quelques jours seu-
lement d'indisposition de M. Dufréchou, le 
limonadier bien eonnu. 

Nous prions sa famille d'agréer nos bien 
sincères condoléances. 

LOT-ET-GARONNE 

Recherches de Soldats 

Les Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

Prière aux médecins-majors, infirmiers ou 
fctitres personnes qui pourraient donner des 
(nouvelles du soldat Pierre-Gustave Richard, 
)du 6e d'Infanterie, Se compagnie, laissé ù Mo-
Smlgnies (Belgique) le 26 août, d'en aviser M. 
JRichard. 20, rue Fondaudège, Bordeaux. 

prière aux officiers, sous-officiers, médeeîns-
Smajors, soldats ou iuflrmiers revenus d'Alle-
ïmagne qui pourraient donner dés nouvelles 
(du soldat réserviste Emile Lefort. du 5e régi-
rent d'artillerie, 3e batterie, du fort de Mont-
imédy (Mouse). dont on est sans nouvelles de-
ïpuis le 20 août, d'en aviser Mme Emile Lefort, 
'49. rue Saint-Joseph, Bordeaux. . 

Prière à toute personne revenant d'Allema-
gne ou ayant des soldats prisonniers du 123e 

d'infanterie qui pourrait donner des nouvel-
les, bonnes ou mauvaises, du sergent Léqnce-
Jean-Marie Chaillot, 4e compagnie, 1er batail-
lon, disparu le 17 septembre à Pontavert 
(Aisne), de vouloir bien écrire a son père, M. 
Chaillot, à Roque-de-Thau, Gauriac (Gironde). 

Prière aux officiers, sous-officiers de marine 
ou fusiliers marins «lui pourraient, donner 
des nouvelles du fusilier marin Léonard Re-
noh du 2e régiment, 12e compagnie, 3e ba-
taillon, disparu depuis deux mois, de vouloir 
bien les faire parvenir à Mme Reuon, 105, rue 
Turenne, Bordeaux. 

Prière aux officiers, médecins-majors, sou.s-
officlers, soldats ou infirmiers revenus d'Alle-
magne, ou aux familles ayant des militaires 
prisonniers de guerre a la suite du comijat 
du 20 août et ayant écrit, de vouloir bien 
donner des nouvelles du caporal Louis Mé-
treau, du 3-14e d'infanterie. 2-te compagnie, 
6e bataillon, disparu au combat de Faxo-Fon-
teny (Lorraine armes ée), ou se faire connaî-
tre'à Mme Louis Métreau, Caudrot (Gironde). 

ANGOULEME 

Lettre du Front d'un Médecin-Major, 

On nous communique la lettre suivante : 
No m'en veuillez pas de ne j-ss vous a?o!r 

écrit depuis plusieurs jours. Nous avons tra-
versé depuis mon dernier mot une période de 
marches et de bivouac dans les bols qui . ne 
m'a laissé aucun loisir. Il est difficile d'écrire 
quand on n'a pas même de quoi s'asseoir. Ce 
n'est pas que les incidents manquent, tel que 
celui que j'appellerai «des lapins a. 

A un moment donné nous avons évolué dans 
de vastes bois de pin, farcis, c'est lo mot, de 
cet Intéressant gibier. Il s'en levait de tous les 
côtés et les hommes en ont pris des quantités, 
a la main, par le bâton, au collet, dans les 
terriers. Le deuxième bataillon que je regar-
dais en a pris au moins troi9 cents. Tout le 
monde s'est léChé' les doigts d'exquise' gibe-
lotte. 

Tout ce que vous m'avez envoyé, en abon-
dance, n'en a pas moins été apprécié, y com-
pris la salutaire pâte de coings de M B..., 
auquel j'adresse mon crirdial souvenir.. 

Nous avons passé la nuit de Noël dans les 
bois. Nous avons eu inesse de minuit. Les hom-
mes avaient monté un autel rustique où notre 
aumônier a officié et un sous-officier doué 
d'une superbe voix de barvton a.chanté le 
« NoCI d'Adam». Il faisait un froid très vif. 
mais un temps superbe, et. les notes du c Mi-
nuit, chrétiens, c'est l'heure solennelle ». ponc-
tuées de coups de canon lointains on proches, 
m'ont paru là plus belles qne dans la plus 
belle des cathédrales. Je n'oublierai pas ce 
spectacle : l'autel dans une clairière, éolalré 
par quelques bous-les. la masse sombre des 
assistants, et de chaque côté les, lueurs dès 
feux de bivouac éclairant les tentes et los 
abris. 

A propos d'abris, je m'en étais fait faire un, 
très confortable, par les sapeurs. Tout le mon-
de travaille pour moi avec plaisir. Un trou 
rectangulaire de cinquante centimètres de 
profondeur, la terre du trou sur lis côté:?, un 
toiî pointu de branches de sapin recouvertes 
de mottes de gazon. Comme lit. dans le fond, 
de la paille et des couvertures, la porte cons-
tituée par ma toile de tente. Ce n'était pas 
une étuve. mais je n'y ai pas ou froid. 

Ce gourbi étant de mon invention et ayant 
Obtenu les félicitations du jury, je me sens 
porté à.en parler. De tout cela il ne faut re-
tenir qu'en tout temps, si l'on sait s'arran-
ger, on peut trouver ses aises. 

Nous sommes tous, officiers et soldats, pleins 
de gaîté et de courage. Ayez comme nous con-
fiance Jusqu'au bout, jusqu'à la délivrance. 
Le cauchemar qui pesait sur les vénérations 
depuis (luarante-qtiatre ans doit prendre fin, 
va prendre fin dans un rayonnement de paix. 

Jusque-là. n'ayons qu'im cri : .la victoire: 
qu'une vision : la patrie: qu'un Idéal : 'le 
droit! Vous voyez que nous avons lu la fifre 
Déclaration du ministère, et elle a eu de l'écho 
dans nos cœurs. . . 

MONT-DE-MARSAN 
LETTRE DU FRONT. — Les lettres ren-

dant compte df la célébration du réveillon, 
la nuit de Noël, arrivent innombrables du 
front. Toutes expriment une vive reconnais-
sance envers les généreux donateurs, qui 
ont envoyé aux braves combattants un sou-
venir du pays natal. D'une de ces lettres, 
nous détachons les passages suivants : 

« Ici tout va bien. Cependant, le froid est 
plus vif depuis quelques jours. C'est un 
temps de NoëL Pendant la nuit de Noël, nos 
rapports avec les voisins d'en face, les Bo-
ches, n'ont pas été mauvais. Nous nous 
chantions des Noëls en français , et eux en 
allemand. Les chants se sont terminés, de 
notre côté, par la « Marseillaise », accompa-
gnée avec un accordéon par un Boche. 
Qu'on juge de notre surprise. 

» La nuit de Noël passée, les mitrailleuses 
et les coups de fusil 6e sont de nouveau fait 
entendre. » 

Lo brave soldat termine en exprimant l'es-
poir que l'année 1915 soit ■ favorable à nos 
annes. et qu'elle nous donne la victoire de 
la paix. 

TIRAGE D'OBLIGATIONS COMMUNALES. 
— Les obligations numéros 75, 42, 112 et SI 
de l'emprunt municipal de 100,000 francs 
contracté à la Société générale, le 29 mars 
1895, sorties au tirage qui a eu lieu Jeudi 
31 décembre seront remboursées à leurs dé-
tenteurs. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARDES 

MORT DU CAPITAINE LAPORTE. — No-
tre compatriote, le capitaine Laporte, dont 
la mère habite à Tarbes le quartier du Mar-
cadieu, vient de mourir à l'ennemi. 

Nous extrayons de la lettre que M. le lieu-
tenant-colonel Roye adresse à sa mère les 
passages suivants ': 

« 18 décembre 1914. 
» Madame, 

» J'ai le très pénible et douloureux devoir 
de vous apprendre que le capitaine Laporte 
a été très grièvement blessé nier soir et est 
rnort quelques instants après des suites de 
sa blessure. 

» Il était à la tranchée, parti pour surveil-
ler les travaux; il est toinbé frappé par une 
balle qui lui a traversé le foie. Ramené près 
de ses hommes, il a, pendant quelques ins-
tante, sans souffrir, causé à ceux qui l'entou-
raient, puis il a rendu le dernier , soupir en 
disant : . . . 

» Adieu, mes amis ! C'est pour la patrie, 
» pour !a France ! » 

» Nous l'avons inhumé aujourd'hui dans 
un petit cimetière que j'ai créé auprès du 
village que nous occupons. Le capitaine La-
porte a été mis dans un cercueil; une eroix 
portant son nom marque l'emplacement de 
la|tombe, il repose au milieu de ceux qui 
dans ce petit coin de France ont, comme lui, 
donné sa vie pour Elle. Les dernières prières 
ont, été prononcées, et nous avons dit au-re-
voir à celui qui ne comptait au 107e que des 
amis. 

» Je pleure cet officier, qu! était pour moi 
non seulement un précieux auxiliaire, mais 
aussi un ami; nous étions camarades de pro-
motion, et j'avais en grand plaisir à le voir.à 
Angoulême quand j'y ai été nommé. Malheu-
reusement, j'arrivais au 107e au moment où 
il devait le quitter. Je ne me doutais-pas que 
nous serions réunis si rapidement par celte 

AGEN 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons la mort à l'ennemi de M. de Bor-
des de Monfort. de Layrac, ancien officier, 
qui avait repris du service actif au 18e d'ar-
tillerie, à la déclaration de guerre. 

Le 1er novembre dernier, lors de son dé-
part pour le front, le lieutenant de Monfort 
avait été l'objet d'une flatteuse manifesta-
tion dé la part des sous-offlc!ers de sa batte-
rie. Ils.s'étaient réunis sur les quais de la 
gare pour lui exprimer leurs sympathies et 
lui offrir une superbe gerbe de fleurs. 

Il a été tué par nr> obus. 
— Le jeune Saint-Arroman, ancien élève 

du lycée Bernard-Palissy, réserviste au 143e 
d'infanterie, \ieni de mourir au camp de 
prisonniers de Gustrow (Mecklembourg), où 
il était interné, d'une broncho-pneumonie. 

Fjls du notaire de Caudecoste, Saint-Arro-
ùian était agrégé des lettres, et comme tel 
était, avant la guerre, détaché à l'Université 
d'Anvers; une brillante carrière s'ouvrait de-
vant lui. 

Apoelé dés les premiers jours d'août, il 
prit part à des combats violents. Par une 

.nuit d'épais brouillard, il fut fait prison-
nier avec plusieurs de nos compatriotes et 
envoyé en Allemagne. 

&vue de ta Semaine 

Biés 
on 

Bordeaux, 3 janvier. 
GRAINS ET FARINES 

. — La température reste pluvieuse, 
commence a entendre quelques plain-

tes sur l'abondance des mauvaises herbes; 
les perspectives sont néanmoins encore 
bonnes. 

Sur nos marchés de province,-las offres 
do la, culture n'ont guère d'importance, et 
b t cours sont très fermes et en nouvelle 
hausse dans toutes les directions. Malgré 
la réduction de la fabrication, les besoins 
do la meunerie sont d'autant plus grands 
que le disponible en blés étrangers est as-
sez rare et que les embarquements éloignés 
sont encore éij nouvelle hausse.' 

. Les marchés américains sont toujours 
trèr fermes, sur des expéditions très impor-
tantes et une demande toujours active. La 
diminution des stocks visibles aux Etats-
Unis et une forte augmentation du fret 
pour l'Europe ont provoqué une nouvelle 
hausse de là marchandise effective aux 
ports d'embarquement. D'un autre côté, las 
nouvelles sur la récolte de l'Argentine sont 
assez .contradictoires; mais, en tout cas, les 
iuialités seront très variables. Les impor-
tants achats fait? par l'Italie et l'augmen-
tation générale du fret ont contribué à la 
hausse Vies cours, et les offres sont trop peu 
pressantes pour que l'Argentine ne profite 
pas de . la situation en tel nt des prix éle-
vés. ,. • . . 

On cote : Blé roux d'hiver n. 2, embar-
quement-janvier, 30 fr. 50 les 100 kilos, mis, 
nris à'Bordeaux; blés du Centre et du Poi-

POUR 
EVITER ou POUR GUERIR 

Maux de Gorge, Rhumes, 
Bronchites, Catarrhes, Grippe, Influenza, 

. Asthme, Emphysème, eto. 
PRENEZ DES 

REMÈDE ANTISEPTIQUE 
D'UNE INCOMPARABLE EFFICACITÉ 

MAIS SURTOUT 

DEMANDEZ, EXIGEZ 
dans toutes les Pharmacies 

LES VÉRIRABLES PASTILLES VALDA 
vendues SEULEMENT en BOITES 

de 1 fr. 25 
PORTANT IB NON 

VALDA 

tou, 2S fr. 50 à ?8 fr. 75 les 100 kilos, dé-
part; blés de pays, £3 fr. les S0 Uiïos, ren-
du'' aux usines 

Farines. — La meunerie, trouvant très 
difficilement à s'approvisionner, a restreint 
sa fabrication, et les farines sont en hausse 
sensible. 

On côte : Farines américaines, 40 fr. à 
40 fr. 50 les 100 Uilos, logés, quai Bordeaux; 
farines premières de cylindres, Haut-Pays, 
40 fr. à 40 fr. 50 les 100 kilos, logés, gares ou 
quai Bordeaux. 

Issues. — Les achats pour l'administration 
de la guerre sont très importants, et, avec la 
diminution de la production, les cours sont 
très fermes et en nouvelle avance. 

On cote : Son gros écaille, 16 fr. à 16 fr. 50 
les 100 kilos-, son ordinaire, 14 fr. 50 à 14 fr. 75 
les 100 kilos; repasse fine, 20 fr. à 21 fr. • re-
passe ordinaire, 16 fr. à 16 fr. 50 les 100 kilos, 
nus, gares ou quai Bordeaux ; son de la Pla-
ta. 14 fr. les 100 kilos; repasse Plata,14 fr. 
à 16 fr. les 100 kilos, logés, sur quai Bor-
deaux. 

Mais. — Le disponible reste toujours rare 
et recherché, et le livrable est très ferme sur 
la rareté des offres de l'Argentine. 

On cote : Roux Indochine, disponibles, 
17 fr. 50; Roux Plata, disponibles en revente, 
IS fr. 75 à. 19 fr. ; sur janvier, 18 fr. 25 à 18 fr. 
50 les 100 kilos logés, wagon quai Bordeaux. 

Avoines. — Les réquisitions pour la guerre 
faites dans les départements producteurs 
ont provoqué une nouvelle reprise des cours, 
et les offres au commerce sont assez rares 
avec des prix en haussp. 

On cote : Avoines grises d'hiver du Poitou, 
disponibles, 23 fr. 50 les 100 kilos; sur jan-
vier, 23 fr..à 23 fr. 25 les 100 kilos, gares Bor-
deaux ; avoines noires de Bretagne, 23 fr. à 
23 fr. 25; grises de Bretagne, 22 fr. 75 a 23 fr. 
les 100 kilos, quai Bordeaux. 

Orges. — La demande est assez active pour 
la malterie, et les cours sont en hausse. 

On cote : Orges de pavs, 20 fr. à 20 fr. 25 les 
100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Seigles. — Les cours sont très fermes sur 
une demande plus active 

On cote : Seigles de pays, 22 fr. à 22 fr. 25 
les 100 kilos, nus. gare Bordeaux. 

(Les prix cl-dessus s'entendent par quanti-
tés de 10,000 kilos, comptant sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

PAILLES ET FOURRAGES 
On cote : 
Foini iL-L.-nés, 62 fr. les 600 kilos, en 

bottes de' 5 à 6 kilos. 
Foins naturels, 62 fr. les 600 kilos, en 

bottes de 5 à 6 kilos. 
Paîiie de seigle, 5 fr. 25 les 100 kilos, en 

bottes de 25 kilos. 
Paille de froment, 32 fr. les 500 kilos, en 

bottes de 5 à 6 kilos. 
Les prix ci-dessus s'entendent par wagon 

complet. 

fr 
l'ŒUVRE 

de la CROIX-ROUGE! 
Affranchissez tous 

vos Lettres avec son timbre 
à 13 centimes 

situation. Celui de vendredi n'a pas fai* 
exception à ce qui ressemble maintenant à 
une règle bien établie. 

Les prix des vins irréprochables semblent 
étiquetés en chiffres connus; dès que l'on 
en sait le degré, le prix est fait à t'avance. 

Pour les vins nouveaux, on paie à raison 
de 1 fr. le degré depuis 7 degrés jusqu'à 
S degrés 1/2. A partir de 8 degrés 1/2 jus-
qu'à 9 degrés 1/2 apparaît le prix de 1 fr. 05, 
et à 9 degrés 1/2 jusqu'à 10, c'est celui à* 
1 fr. 10. 

Les vins vieux et les bourrets-picpouls sa 
paient, suivant qualité, de 12 à 16 fr.Thec 
tolitre. 

LA CAPITALISATION 
Société anonpe pour favoriser l'Economie et l'Epargni 

par la constitution da capitaux (fondée en 1888) 

Entreprise privée, assujettie an contrôle de l'Etat 
Capital social : 5 millions. Réserves : 4{ millions. 

Capitaux payés: 14 millions. 

Siège social: S, rua Louis-le-Grand, PABIS 

Tirage Mensuel du 2 Janvier 1915 
Bons d'èpar2..e V Série A 

9^11 535 :<,019 5.083 7,147 9^11 11.275 
15,403 17,467 19.531 21,595 23.fj59 25,723 
29,851 31.915 33.979 S6.043 38.107 40,171 
44.299 46,363 48,427 50.491 52.555 54.619 
5S.747 60,811 62,875 64,939 67.003 69.067 
7Ï.195 75,259 77.323 79.387 81.451 83.515 
87,643 89,707 91,771 93.835 95.899 S7.-963 

2° Série A 
100,321 102,385 104,449 106,513 108.577 110.C41 112,70> 
114,769 116,833 118,897 120,961 123.025 125.089 127,151 

141,601 

13,3» 
27.7S1 
42,'iS5 
56.6S3 
71.13» 
85,67! 

-.129.217 131,281 
•143,665 145,729 

Dans tous les Bureanx de Posta 
et Bureaux de Tabac. 

CHRONIQUE VINICOLE 

Bordeaux, 3 janvier. 
Il y a peu à dire sur la situation vinicole 

actuelle. La statistique officielle établie par 
la. direction des contributions indirectes don-
ne, pour les quantités déclarées, 5i> millions 
134,159 hectolitres. Ce sont les chiffres que 
nous avions indiqués, a peu de chose près; 
la récolte de 1913 n'avait été que de 41 mil-
lions 53,832 hectolitres. ' 

D-e ce fait, le .stock actuel se monte, avec 
les quantités restantes antérieures à la pro-
duction de 1914, à 61 millions 853.705 hectoli-
tres (les chiffres de l'Algérie n'étant pas 
compris). 

Ils étaient, en 1913, de 55 millions 879,988 
hectolitres. Nous avons donc, cette année, 
avec une consommation moindre, des res-
sources sensiblement supérieures. 

Malgré cette situation peu favorable à uns 
hausse des cours, nous croyons que ta récol-
te de 1934 est susceptible d'e s'écouler facile-
ment, parce que- bien des consommateurs 
voudront s'assurer quelques provisions poul-
ie cas où le manque de bras nécessaires à la 
culture de la vigne aurait une influence sur 
le futur rendement vinicole de 1915. 

HERAULT 
Béziers. — Nos marchés se suivent sans 

apporter le moindre changement dans la 

133,345 1S5.409 137,473 139,537 
147.793 149.857 

3« Série A 
150,794 152,S58 154.922 156.986 159,050 161,114 163,17» 
165,242 167,306 169.370 171,434 173.498 175,562 177 624 
179,690 181,754 183,818 185,832 187,946 190,010 192,074 

194,138 196.202 198,266 
<P Sërie A 

201,782 204,661 207,540 210.419 213,298 216,177 219.05* 
221,935 224.814 227,693 230.572 233,451 236.330 239.20Î 
242,088 244,967 247.846 250,725 253,604 256,483 259,363 

262,241 265,120 267,999 270,878 273,757 
5° Série A 

277,688 280,567 2S3.446 28G.325 289,204 292.083 294,96* 
297,841 300,720 303.599 306,478 309.357 312,236 315 US 
317,994 320,873 323,752 326.631 329,510 332,389 335,2"-» 

338,147 841,020. 343.905 346.784 349.663 
S» Série A J 

350,617 353,496 356,375 359.254 362,133 865,012 867.89i" 
370,770 373.649 376,528 379.407 382.286 385,165 3SS 041 
390.9S3 393.802 396.681 399,560 402.439 405.318 408,197 

411,076 413,955 416.S34 419,713 422.592 
7« Série A 

427.7Î i 430.633 433,512 436,391 439,270 442,149 445.02S 
447.907 450.786 453.765 456.544 459,423 462.302 465,18! 
468.060 470,939 473,818 470,697 479.576 482,455 485,33» 

438,213 491,092 493.971 496.850 499,728 ;'« 
6e Série A 

60i,755 501,634 507,513 610,392 51Ï.Î71 516,150 519.029 
521.908 524,787 527.666 530,545 533.424 536.303 539.183 
542.061 544,940 547,819 550,698 553,577 556.456 559.335 
562,214 565.093 567,972 570.851 573.730 576.609 579,483 
582.367 585,246 588,125 5D1.004 593,883 596,762 

S° Série A 
602,224 605,103 607,982 610,861 613',740 616,619 619,49&)f 
622,377 625,256 628,135 631.014 633,893 636.772 639,651 
642,530 615,409 648.288 651,167 65-1,046 636.925 653.804 
662,683 665,532 668,441 671,320 674.199 677.078 679.957 
682.836 685,715 688,594 691,473 694,352 697,231 700.110 
702.989 705,868 708,747 711.623 714,505 717.384 720.26:) 
723,142 726.021 728.900 731.779 7a4.fi58 737.537 740.41* 
743,295 746,174 749.053 751.932 734.811 757.690 760.564 
763,448 766,327 769.206 772.085 774.964 777.843 780,72? 
783,601 786,480 789,339 792.238 793.117 797,996 

10e Série A 
S00.55S 803,447 806,326 809.205 812,034 814,963 817,811 
820.721 823.600 826.479 820.358 832.237 835.116 837,993 
84M74 843,753 846,6,32 849,511 852,330 855,269 858,141) 
861,027 8S3.90S 866,735 S69.B64 872,543 875,422 873,301 

881.180 

13/136 

Série S 
882 1.298 2,314 3,330 4.346 5,S«2 

7,394 8,410 9.426 10,442 11,458 12,474 
14.506 15,522 16.888 

Bons de Capitalisation Série D 
1,111 6.919 12,727 
Série E : 1,061 

Sans se prévaloir du moratorium, la Capi-
talisation fait intégralement tous paiements 
(remboursements, rachats, prêts), et rappelle 
aux porteurs de Bons d'épargne qu'ils ont in-
térêt, sauf cas de force majeure, a effectue) 
d'une façon régulière leurs versements. 

Constitution d'un capital avec les Bons d'é-
pargne de /2 à 33 ane. — Versements depuia 
i franc par mois. — Prochain tirage public:. 
1er février 1915. au siège social. 

Envoi gratuit de notices et renseignements. 
S'adresser à SI. ï_,e»l>a»«s. 7, place de» 

Quinconces. Bordeaux, et aux Correspondant 
de la région. 

Le Directeur Marcel GOUNOUILHOU. 
 Le Gérant : Georges BOUCHON, 

Cordeaux 
Lt Imprimerie G. GOUNOUILHOO 

rua Guiraude, 11. 
Machines roIxtlVes Marinonl. 

POUR DAMES 
FSoiibonne.rie à 1,500 fr. 
r.hanssurcs a 803 fr. 
Faïences, porcelaines.-. 6ft0 fr. 
Mercerie à 1.009 fr. 
Menhté à 2,500 fr. 
Modes à 2,00» fr. 
Papeterie-journaux 1,500 fr. 
Parasoterie, prix à débattre. 
Teinturerie il.... 1,300 fr. 

LE NEGOCIATEUR 6,jjc^c.la 

VIN EXTRA 
rtfV i'h'aî.r.Peyronnot f%f)' 1 h* 
i.u sa. UIHICOI-B soumit JL£ M. 

VINS BLANCS tontes «rnaUWs. 

MariatjeS aisés par j1 de Réveil», 
6bis,r. du Sénéchal,Toulouse. 

OUVIUEUES culottes demand. 
Salnsou, c» Victor-Hugo, 130. 

Confection bien ■ rétribuée. 

E lectriciens ouvr. et pet. ouvr. 
dern. 93, rue -Ste-Croix, B3z, 

Tout est vendu Meilleur Marché qu'ailleurs 
On «temantte doux lions Commis Epiciers 

THÉS & VANILLES, lîordeaux, après troi-
-«w.s^y siéme convocation, avise les dénonciateurs anonymes 
qu'il est FRANÇAIS, ainsi que toute sa fautiMe. 

SYPHILIS, VO!KS URINATIÎES. - Sérô^Ôîiralnuâ~~rââ 
, Vital-Curies. 2S» Bonleaui. ouverte tout, les IOUI'S Gue-

riaoa en une séance des blennorrhagieg es des rétrecissounsuta. 

DAM ches, filature. 
Permis chetnm de fer, 

PfCcher-
etc. Lor. 
au ' Jnal. 

FOURRURES Société pari-
sienne au capi-

tal do 1,050,000 tv- Stock de 100,000 
fr. pour cadeaux d'étrennes bon 
marché, 3. pl. Puy-Paulin, Bds. 

A cëd. mach 
4 h., rez-de-ch. 

écr., à copier, 2 à 
C" 30-J'Jillet, 17. 

C HEVAUX DE TUAIT à vendre, 
63, r. Joseph-Carayon-Latour. 

A louer jolie cùambre meublée 
avec cabinet toilette dans mai-
son particulière, électricité. S'a-
dresser 56, rue Capdeville, au lor. 

Courtières dem. p' œuvre pa-
triotique à Agen, Ba'yonne, 

Limoges, Monfa.ubau, Pérlgueux. 
lier. av. réf. L. Peyrevldal, Bègles. 

MAISON IÎU PKOPBÈTE 
44, cours du Chapeau-Rouge. 

On demande euloltières. 
Travail bien payé. 

U|!|| C D'OLIVES VIKHGIÎ, (S 
FS&IIUE litres, 16 fr. : de tabla 
!«' choix, 10 litres, 13 fr., franco 
domicile contre remboursement. 
Agents oleman iés part. Alfred 
Artaud, 89 r Thomas, Marseille. 

MEDECIN Z^tëtâlZ 
priéte située sur le bord du bas-
sin cl'Arcachon prendrait en' 
pension entants ou grandes per-
sonnes ayant besoin de l'air da 
la campagne, et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendra 
l'adre3se au bureau du iournaL. 

IIU DEM. femme de chambru 
«Il connaissant très bien ser-
vice. 91, av. Jcanoe-d'Arc, Bègles. 

OUVRIERS 
Sô, boulevaro de B 

FERBLANTIERS 

îles. 

FEUILLETON DE LA PETITS GIRONDB 
du 4 janvier 1913. 

(59) 

PAR 

JULES MARY 
TROISIEME PARTIE 

la Pâme au Sourire terrible 

L'Amour se lève conts-e ia Haine 
(Suite) 

...— Tu pourrais pas seulement' recon-
'ïiaître un chiendent d'avec une touffe 
ifcie cerfeuil... ni une fraise d'avec un 
'radis rose. 

— Tu exagt-res, fit Michel en riant... 
«—On essaiera tout de même... Et 

comme tu entreras au pair, jsour la 
înourriture et le logement,., les patrons 
feront coulants... 

— Merci! t'es un ami... Encore un 
petit verre ?... 

— C'est pas de.refus. Mais pour du 
vrai marc de Bourgogne, c'est pas aux 
salés qu'on le fera croire... A la tien-
ne!... 

— Â la tienne ! 
— Tu as un livret, 'des papiers? 
— J'ai tout ce qu'il faut... 
— Je donnerai congé aux patrons 

demain matin. Viens iei demain soir, 
la journée finie. On recausera... Au 
moins, c'est pas de la blague? 

— Quoi ? 
— Ta place de Tiffanges ? 
— C'est bien simple..i Demande une 

permission de deux jours... Fais le 
voyage... Va trouver le notaire du 
village, — il n'y en a qu'un, — et tu lui 
diras : « C'est moi, le jardinier, qu'on 
attend. » Si je t'ai menti, il n'y aura 
rien de fait, et tu pourras dire que je 
suis un menteur. 

— Je ne ferai pas le voyage : je te 
crois. A demain... Mais, tu sais, de-
main, c'est moi qui régale. Chacun son 
tour f 

— Comme tu voudras ! 
Et après une vigoureuse poignée de 

main, les compagnons se séparèrent. 
En dehors de •ViHe-d'A.vray et tout 

contre le bois de Fausses-Reposes. Ger-
bousse et Sotiàeil.Ies avaient loué une 
maisonnette, bâtie dans un terrain en-
touré de murs, qui avait appartenu à 
un jardinier-fleuriste. 

Us s'entendaient fort bien à leur mé-
[iët;, intelligents, adroits et, du matin 
au soir, travaillant sans trêve. 

Colette prenait soin du logis; mais 
pour les grosses besognes et pour la 
cuisine, ils avaient Une femme de char-
ge, qui venait tous les matins et s'en 
retournait à Marnes tous les soirs. 

La maison, assez vaste, ne compre-
nait qu'un rez-de-chaussée et deux 
chambres à l'étage, à côté des greniers. 
Tout contre, un hangar fermé, une 
écurie, une remise et les serres. 

Dans le hangar, à l'aide de cloisons 
de briques, Gerbousse et Soudeilles 
avait aménagé eux-mêmes une 
chambre très propre pour leur ouvrier. 
Une fenêtre donnait sur la route de 
Marnes; la porte s'ouvrait sur le jar-
din. L'été, le soleil tapait sur le han-
gar, et l'hiver, un poêle, dont le tuyau 
passait pai le toit, distribuait dans l'u-
nique pièce une chaleur suffisante. 

C'était là qu'habitait Didier... 
Et c'était là qu'habiterait Michel de 

Tiffanges, si la mission de- Didier réus-
sissait et si Didier pouvait faire entrer 
Michel à sa place. 

Il y réussit. 
Lorquïl annonça son 'départ, Ger-

bousse et Soudeilles firent la grimace. 
En-pleine saison des fleurs, ce n'était 
pas facile de le remplacer. Et l'ouvra-
ge pressait. Tous les matins, il y avait 
des envois de Paris. En outre, Didier 
était un excellent ouvrier. Ils insistè-
rent pour le garder, mais le jeune hom-
me tint bon. 

— Et où as-tu-trouvé une place ? de-
manda Gerbousse. 

— Eu Vendée, au château de Tiffan-

Un brusque mouvement des asso-
ciés, surpris un instant et profondé-
ment troublés, prouva que. si dix an-

nées s'étaient écoulées depuis leur lo-
gement à Tiffanges, ils n'en avaient 
pas moins gardé le souvenir. 

Même ils échangèrent un regard 
craintif. 

— Qu'est-ce qui t'a trouvé celte 
place ? 

— Oh ! des parents... des ceusses que 
vous ne connaissez pas... Seulement, 
comme je ne veux pas vous laisser 
dans l'embarras, je peux vous procurer 
tout de suite un compagnon pour me 
remplacer. J'ai un copain qui ne rêve 
nue de .jardinage... Il sait pas ce que 
«est qu un chiendent, mais il est plein 
de bonne volonté... Je suis sûr.qu'il 
vous plaira... pour commencer, il ne 
vous demandera pas de gages... Ce 
qu'il veut, c'est travailler.. 

— ]\ous aurions préféré un bon ou-
vrier... mais la saison bat son plein:.. 
11 nous faut quelqu'un... amène-le... on 
\eiia... A propos, comment s'àppeîîe-

— Paul Girondon ! 
— D ou sort-il ? 
— Ah ! il vous répondra lui-même là-

dessus, patron. 
(A —C'est juste. Eh bien ! comme le 

temps presse, va nous le chercher... 
mais dis-lui, la nourriture et le loge-
ment. Rien que ça d'abord. 

— H est consentant, que je vous ré-
pète. Il ne demande qu'à montrer 
son bon vouloir... Je cours le cher-
cher... U va être content..; 
_ il existe à Paris des agences inter-

! topes - .aui ne sont damais. en jCfine. 

moyennant un bon prix, de créer de 
faux livrets et de faux certificats. C'é-
tait à l'une de ces agences que Michel 
avait été obligé . d'avoir - recours. Si 
Gerbousse et Soudeilles avaient été 
seuls, ifs eussent passé condamnation 
sur bien des vétilles, mais ils avaient 
auprès d'eux leur petite Colette, dont 
tous les deux s'estimaient le père. Et 
ils avaient à cœur de n'introduire dans 
leur maison qu'un garçon de relation 
sûre et foncièrement honnête. 

Ce fut dans le courant de l'après-
midi que Michel fit son entrée. 11 s'at-
tendait, à des questions serrées et il 
était prêt à y répondre. 

Gerbousse et Soudeilles travaillaient 
au -jardin, la tête coiffée d'un vaste cha-
peau de paille, en sabots, un tablier 
bleu noué à la ceinture, lorsque Didier 
vint leur annoncer que son rempla-
çant les attendait, 

— Vas-y, toi, Gerbousse! 
— Non, toi.plutôt, Soudeilles, il faut 

que j'arrose... 
— Alors, allons-y ensemble... on 

sera pas trop de deux. 
Et ils s'acheminèrent vers la maison 
Une grande pièce carrelée avec deux 

fenêtres servait à.peu près de tout aux 
associés. 11 y avait deux alcôves et 
deux lits : c'était la chambre à cou-
cher; il y avait une forte table épaisse 
dont les pieds étaient scellés au iso1'-
c'était la salle à manger; il y avait des 
lithographies, des tableaux" de batail-
les, une Al$ace en deuil, une pendule 
sous globe sur la -cheminée» et deux 

ou trois fauteuils en reps vert : c'était 
le salon. Enfin, il y avait également 
un fourneau et toute une batterie de 
casseroles en fer et. en cuivre rouge; 
c'était aussi la cuisine. Ils y passaient 
leur vie. Colette avait sa chambre au-
dessus. Toutes les autres pièces de la 
maison étaient encombrées, selon les 
saisons, par les fleurs, les graines, les 
boutures, les oignons, par tout ce qui 
était leur richesse, leur réserve, leur 
travail. 

Quand les associés y entrèrent, ils 
trouvèrent le. nouveau venu en train 
de causer avec Colette, qui, assise près 
d'une fenêtre, au milieu d'un tas de 
chiffons, mettait de l'ordre dans du 
linge et des vêtements. 

C'était une jolie fille d'une vingtaine 
d'années, les cheveux blond cendré, les 
yeux très bleus, avec une grande dou-
ceur do regard. De taille moyenne, plu-
tôt-mince, très élégante dans sa sim-
plicité, elle riait volontiers, sans éclat, 
et les coins relevés des lèvres décou-
vraient des. dents blanches... La bou-
che, plutôt grande, était gracieuse... 
les mains étaient fines et soignées... 
les pieds petits et bien chaussés. Il 
flottait autour d'elle une atmosphère 
de gâteries et de tendresses. Cela était 
visible. Et, du reste, les deux vieux 
garçons l'adoraient follement. Elle re-
présentait la beauté, la joie et le sou-
rire à ce foyer où, sans elle, la vie eût 
été un peu; rude... Exouisa et yjyan-taJ» 
fleur, parmi ces. fleiu " 
Didier avait dit i 

— Voilà le camaro qui me rempla» 
cera, mademoiselle... 

Tiffanges avait salué la jolie fille et, 
certes, il aurait voulu le faire avea 
toute la gaucherie désirable; mais sur-
pris par ce charme et cette grâce, par 
la douceur souriante du regard qui se 
posa sur lui, il en oublia un peu sou 
rôle. Pendant quelques secondes, il re< 
devint l'homme du monde qu'il était* 
et le salut profond et admiratif qu'ells 
reçut éveilla la surprise dans l'âme de 
la jeune fille. y 

Elle considéra l'apprenti jardinien 
avec attention, puis baissa les yeux. 

Didier était parti chercher Gerbou* 
se et Soudeilles. 

Les jeunes gens restèrent seuls. Il 
fallait bien dire quelque chose... Mais 
quoi ? U y a des moments où le plup 
adroit se trouve pris au dépourvu. 

U hasarda un compliment : 
— La plus jolie fleur de votre onoléV 

n'est pas dans son jardin, mademoL» 
selle. 

Elle rougit et eut l'air fâché. Il re*v 
prenait:' P 

— C'est très bête, après tout, ce qu« 
je viens de vous dire là, mademoiscJ,* 
le, et ce n'est pas neuf. Je vous fais 
mes excuses... 

Elle se mit à rire. Toutes ses dents 
éclatèrent contre le rouge vif de ses 
lèvres. 


